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NOTICE GÉNÉALOGIQUE 



Le chevalier de Baugy, auteur du Journal 
qu*on va lire, appartenait à une famille très 
ancienne du Berry. Une généalogie ^ que nous 
possédons et à laquelle nous emprunterons les 
renseignements résumés dans cette notice, m^en- 
tiomte qtie, dès le temps de Charles le Chauve, 
ce m^onarqtce laissa pour gouverneur à Bourges 
Pierre de Baugy, 

En 136^, un de. ses descendants , Jean de 
Baugy fut un des commandants d'armées à la 
bataille qui se donna cojttre les Anglais devant 
Sancerre. 

En 1424, alors que Charles VII tentait ses 
prem^iers efforts pour chasser les envahisseurs 
et obtenait déjà contre eux quelques succès sur 
les bords de la Loire, Nicolas de Baugy com- 



dby Google 



— 8 — 

mandaûdams Amay em Bamritmmms Sors du 

siège de cette ville. 

Jvii€n,/rère de Nicolas ^ maire de Bourges, 
en Î42S, y décela en 1462. 

Jean de Baugy, fils de Julien, épousa Col- 
lette le Roy, fille de Martin le Roy, maitre 
dhàtelde Charles VU. 

Jean, son fils, échevin de Bourges en îS2ç 
et tSJo, se maria à demoiselle Guyonne de 
Cucharmois ,, fille de Jean de Cucharmois, 
chevalier de la Table Ronde, lequel fit un 
voyage à Jérusalem en ^490 et fut échevin de 
Bourges, oie il fit bâtir, rue des Auvens, un 
superbe hôtel appelé le Petit Louvre. C'est Im 
qui traduisit « le roman de Guérin Meschin, 
d'italien en français et la vie du dit Guérin en 
la même langue (tSio). » 

Jean de Baugy, époux de Guyonne de Cu- 
charmois, eut une nombreuse postérité. Quand 
il mourut y sa veuve, qui avait emirassé la 
religion protestante, se retira à Genève (iSSê) 
où elle mourut vers iSôo, après avoir partagé 
ses biens du Berry entre les huit enfants qu'elle 
laissait en France. 

L'un d'eux y Jean le jeune^ qui resta A 
Bourges et épousa demoiselle Marie Aval, fut 
père de René de Baugy, seigneur de Ledeutlle, 



dby Google 



— 9 — 

quabyîé, en sé^4embre îSSS^ (^xkaséffscireAta 
chancellerze » et André de BoMgy, seigneur en 
Pallûij co$Urèi^iror4maiy£4e$ guerres {iS'jt), 
c< conseiller tioicurej secréiaà^e ^nmmosnier du 
Roy^ mazsùn ei couronne de Fremce de i'emcien 
collège des six vif^gis. ^ Il kàbitaii Ja mile de 
Sancerre. 

André de Bu^gy^ marié à dê$tmieUe Mi- 
chelk Fortin^ eut dwx ênfat^ dont Nicolas 
de.Baugy^ seigneur de Villeden^ ViUe&ailier 
et autres lieux, « conseiller 4u Roy en ses ^con- 
seils d'JÈtat et privée maitre ordinaire de son 
hôielei ambassadeur pour Sa Mq^'eséé en Jiol- 
lande it. 

Parmi les trois efrfemts de Nicolas, Gene- 
viève, Guillaume et Frédéric, ce dernier fut 
l'objet d'tme distinction particulière •* ies ÉteUs 
généraux des provinces du Pays-Bas daigné- 
rentJtresonparrain. Nous croyons intéressant 
de reproduire le document qui co9^tate l'hon- 
neur renduà r ambassadeur de France. 

« £.es Estats Généraux des provinces réti- 
nies du Pais Bas,^ tous^eux qtneette verront 
ou lire orront, salut, sçavoir faisons, d'enfant 
que nous nous assurons qu'il ne serait point 
désagréable au seigneur de Baugy que nous 
7iouspv^ésentasmesx(»nm^ parada, sur te hop- 
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iesme de son fils pw'sné, néîcy àla Haye, du- 
rant sa résidence, de plus pour ce qu'il a ia eu 
semblable honneur de tous les princes et poten- 
tats respectivement près lesquels il a residéen 
diverses qualités, et combien Leurs Seigneuries 
pour des considérations ne sçauraientpas bon- 
rtement condescendre auddct p^rainage , si est* 
ce toutefois après délibération trouvé bon et en- 
tendu, an regard des bonnes qualités dudicî 
seigneur ambassadeur et aussi au regard des 
fu>taèles services par ïuy faits à tamancetnent 
de la cause comfnune durant son séjour icy, de 
donner par cette amhct fils dudict seigneur 
ambassadeur le nom de Frédéric, et par des- 
sus de luy faire présent d'une somme de douze 
cens florins pour une fois, ce qu'audict semeur 
ambassadeur est notifié par les seigneurs de 
Rautwyk, Nordwyk et Braimont et délrûré 
aussi ledict pres.eni avec déclaration et assu- 
rance que Leurs Seigneuries tiendront boniïe 
recommandation , son dict fils estant venu à 
l'âgé capable pour l'employer au service de ces 
païs. Fcact en l'assemblée desdict^ seigneurs 
Estais Généraux à la Haye le xi*^ de septem- 
bre lôSjf î>. 

Le frère de Frédéric, Guillaume de iBaugy] 
conseiller du Roi, maître d'hôtel de Sa Majesté 
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et capHaine de chevaux légers (28 juin tôSs) 
dans les régiments du cardinal Mazarm, fut 
pèredeLoms Henry de Baugy, qui rédigea le 
Journal et écrivit les Lettres que nous publimts. 
Son frère Eugène de Baugy, qui fut tué au 
siège d'Arras où il commandait une compagnie 
de cavalerie dans le régiment de ht Reine, avait 
épousé, en 1 ôçS, Anne Bonne Caille duFoumy, 
j^lle de Honoré Caille du Fourtry, qui a conti^ 
nué l'œuvre du P. Anselme , cpugusUn dé- 
chaussé , intitulée / Histoire généalogique et 
chronologique de la maison royale de France, 
des Pairs, grands officiers de la couroTine et 
de la maison du Roi et des anciens barons du 
royaume . . . Cet important ouvrage contient de 
nombreux renseignements sur la famille de 
Baugy. 

De retour en France , Louis Henry de 
Ba^égy, chevalier, seigneur de Villeam, Ville- 
voilier, Fay et autres Heux, demeurant ordi- 
nairement en son château de Villecten, fut 
nomm^, le 1 9 février lépâ, capitaine ma/or à 
Saint-Julien du SauU. Anne Regnemlt, sa 
feptme,, étm'tia fille d*un trésorier-payeur des 
gages honoraires des officiers de la chancellerie 
pr^s le Parlement de Bordeaux. Il se reiiraà 
Paris i où il mourut le iç février t^2a, et fut 
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enterré auprès de ses imcêtres dans M cha- 
pelle de son thâUau du Fay. 

Iliaùsadeuxen/anis: /'' Louis Eugène «fe 
Baugy, marié ie 23 mai îj33 à dame Mtxrw 
Madeleine de Troyes^ 

^ Le comte Jacques Henry éeJSat^yy sieur 
de Prémartin, seigneur baron d'Esnùn ^ au- 
tres aeux, ckevaUer de Sami-Louis, marié 
(î' avril lyéSJ à Marie Louise Thérèse <ie 
Bougainville de Nerville, nièce de Lmiis de 
BoHgainvUie, illustre nàv^ate$0^, et de Jean 
Pierre de Bougainville qui fut membre de 
r Académie française et secrétaire de l'Atadé- 
mie des Inscriptions, 

Des tr<ris filles du comte Jacques Henry de 
Baugy, l'une Marie-Madeleine épousa Pierre 
de Vaveray de la Péreuse, dont elle eut tme 
fUle : Marie-Geimaine. 

C'est en compulsant les papiers trùuvés à là 
mort de madame Marie Germadnede Vaveray 
de la Péreuse, aïeule de madame Serrigny, 
que nous avons découfvert le Journal tt les 
pièces reproduites dans Ce volume. 

Si l'on compare lerédtde l'expédition wntre 
les Sonnonthotums écrit pur M. de Baugy, 
aide de camp du marquis de Denonville, avec 
la relation que le P. de Charleveix nous a lais- 
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sée^ on jugera de la ^fidélïté scrupuleuse avec 
laquelle le lieutenant de M. de la Durantayes 
a rapporté ce qu'il a fait et ce qu'il a vu. 

Les lettres, qui sont imprimées plus loin, 
portent un cachet aux armées des Baugy : d'a- 
zur à trois chicots d'or surmontés d'un crois- 
sant de même. 
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INTRODUCTION 



En rappelant ici ce qu'était la Nouvelle-France avant 
1687, iious ne prétendons pas faire œuvre d'historien; 
nous voulons seulement épargner au lecteur de fas- 
tidieuses recherches, lui permettre de suivre avec 
intérêt le Journal de M. de Baugy et résumer la mis- 
sion de cet officier, tant auprès de Cavelier de la 
Salle qu'au pays des Illinois. 

« Sous ce nom d'Hyroquois (i), écrit le chevalier. 
Ton y entend cinq nations qui ont chacune un nom 
ou, pour mieux dire, cinq gros villages qui sont en- 
core divisés en d'autres ; ils se nomment : 

« Onontagiies (Onondagas), Anyers (Agniers ou Mo- 
kaws), Onejoust (Oneidas), Gorogoras (Goyogouins 
ou Cayougas) et Sonontonces (Tsonnonihouans, Son- 
nontouans, Sonnontonnans ou Senecas), » Cette con- 
trée s'appela plus tard (17 15) les six nations^ quand, 

(i) Pour rétymologie du mot Iroquois, voir : le P. de Charlevoix, 
Histoire générale de la Nouvelle-France, I, p. 271. — Parkman, Les Pion- 
f*i^ri français dans l'Amérique du Nord, traduction de Mme la comtesse 
Gédéoti de Clermont-Tonnerre. Paris, Didier, 1874, Introduction, 
p. xxxii. 
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épuisés par des revers successif ou décimés par la 
famine et la maladie, les Iroquois adoptèrent une 
sixième tribu : les Tuscaroras, 

Le pays comprenait soixante-dix à quatre-vingts 
lieues de Test à Touest, <:'est-à-dire de la Rivière des 
Iroquois (i) au Niagara. Il était borné au nord par le 
Lac du ScUnt'SacretHeut et le Fleuve Saint-Laurent; 
au lâidi, par VOhio et X^Pensylvanie ; à Test, en par- 
tie, par la Nouvelle-York; à T ouest, par le Lac On- 
tario et le Lac Eriê, 

Dès le jour où les Français mirent le pied sur le 
sol américain, les Iroquois furent et demeurèrent 
leurs ennemis irréconciliables. On peut dire avec 
M. de Baugy, que si cette nation « passe dans les 
esprits de ceux qui ont connoissance du Canada pour 
la plus méchante qui y soit », ce fut aussi la plus 
habile. Sa politique constante en est la preuve. Di- 
viser les tribus voisines qui la menaçaient ou con- 
tractaient alliance avec nous, ménager les Anglais, 
nos rivaux, qui s'en firent des instruments contre la 
Colonie et non de véritables amis, ruser sans cesse 
pour endormir les Français, au moment critique, sous 
les apparences d'une paix hypocrite, se faire désirer 
par tous les partis sans se donner jamais ni à Tun ni 
à Tautre, telle fut la ligne de conduite observée par 
les Iroquois avec une ténacité inébranlable. 

Ce peuple, essentiellement guerrier, était tout puis- 
sant lorsque les premiers Européens débarquèrent 
dans \di Nouvelle- France (2). Dès son arrivée au Cana- 
da Rivière de Richelieu ou de Sorel. 

(2) En 1650, quand il était à l'apogée de sa prospérité, le peuple 
Iroquois comptait^ dit-on, environ 25.000 âmes; mais, en 1687, il ne 
pouvait mettre que 2.000 hommes sous les armes, ce qui impliquerait 
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da, Champlam crut de\'oir céder aux supplications des 
AéUroudaks opprimés et les mena contre les Iroquois. 
Il les battit, mais ce succès fut l'origine des guerres 
interminables que nous eûmes, par la suite, à soute- 
nir contre cette nation, (i) 

Après avoir, en 1610, défendu contre de nouvelles 
attaques les Monfagnais (2) et les Algonquins (3), 
Champlain se mit, cinq ans plus tard, à la tète des 
Hurons, qui avaient imploré sa protection; mais, 
blessé dans cette campagne, il dut se retirer. Ce- 
pendant les Iroquois ne reparurent qu'en 1636. De- 
puis ce moment jusqu'à l'année 1642, ils ne cessèrent 
de harceler nos alliés. \j^fort de Richelieu^ construit 
malgré leurs protestations armées, les intimida : ils 
demandèrent la paix et, grâce aux négociations du 
R. P. Vimond (4), supérieur des missions, un traité 
leur fiit accordé aux Trots-Rivières par M. de Mont- 
magny, gouverneur général. Tous les cantons le 
ratifièrent en 1645. 

Les Iroquois ne devaient pas rester longtemps 
dans un état de tranquillité incompatible avec leurs 
instincts belliqueux. On avait donné aux Agniers 
pour missionnaire le P. Isaac Jogues (5), de la Com- 

une population à peine supérieure â 12.000 âmes. (Parkman. Les Pion- 
niers français . fintroduction, p. LUI.) 

(1) Parkman. — Idem, p. 288. -- Charlevoîx, Histoire générale, l^ 
p. 147 et suîv. 

(2) Hordes éparses des Papinachois, des Bersiamites et d'autres, qui 
erraient entre le Saint-Laurent et la baie d'Hudson. — (Parkman, Idem, 

p. V.) 

(3) Les Algonquins et les Adiroudahs occupaient une partie de la 
Virginie, de la Pensylvanie, du New-Jersey, du S. E. New-Yoj-k, de 
la Nouvelle-Angleterre, du Nouveau-Brunswick, de la Nouvelle-Ecosse 
et du Bas-Canada. — (Parkman, Idem, p. m. — Les Jésuites dans 
l'Amérique du Nord. p. 162.) 

(4) Parkman . — Les Jésuites dans V Amérique du Nord, p. î 53, 1 5^* 

(5) L'abbé Paillon. Histoire de la colonie française en Canada. 
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paj^aie de Jésus ; la maladie ayant fait un grand 
nombre de victimes parmi eux, et les vers ayant 
dévoré leur blé dinde (maïs), ils accusèrent le pau- 
vre religieux d'avoir apporté dans un cofiEre le dé- 
mon auteur de ce double fléau, et Tassassinèrent le 
17 octobre. Le meurtrier, pris Tannée suivante et 
brûlé par les Algonquins, mourut chrétien. 

En 1648, les Onnontaguès battus par les Hurons 
traitaient avec eux, quand deux autres cantons iro- 
quois, les Agniers et les Sonnontonnans, vinrent 
fondre sur le vainqueur. Après avoir anéanti la Bour- 
gade de Saint-Joseph, tué le P. Daniel (4 juillet), ex- 
terminé la Bourgade de Saint-Ignace, ils saccagèrent 
la Bourgade de Saint-Louis (16 mars 1649), brûlè- 
rent les P P. de Brébeuf et Lallement et ruinèrent 
la Bourgade de Saint-Jean, où le P. Charles Gamier 
fut mis à mort. La maladie et la famine devaient 
bientôt achever cette œuvre de dévastation (1650) ; 
enfin, les habitants des Bourgades de Saint-Michel et 
de Saint-Jean-Baptiste ayant pris le parti d^aller 
vivre avec leurs ennemis, la nation huronne dispa- 
rut, (i) 

M. Louis d'Ailleboust de Coulonges, (2) gentil- 
homme champenois, gouverneur de la Nouvelle- 
France, était impuissant à venger seul nos malheu- 
reux alliés. Les Anglais proposaient de se joindre à 



II, p. 60, 65. — Parkman, les Jésuites dans l'Amér-ique du Nord, 
P* »7', \lh ï74. 235- — P- Margry. Mémoires et documents pour 
servira l'histoire des origines françaises d£S pays d' outre-mer^ 
I, p. 38. — Charlevoix, Histoire générale, I, p. 275 etsuiv. 

(i) Charlevoix. Histoire générale^ I, p. 284, 290, 293,297,302. — 
L'abbé Paillon, Histoire de la colonie, II, p. m. — Parkman, les 
Jésuites... p. 299, 307, 313, 327, 345. 

(2 Parkman, Loco citato^ p. 158. — Char U voix, Z^a cUatù^ p. 281 . 
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nous ; mais on se défiait d'eux, car on savait, par 
expérience, qu'ils se souciaient peu de combattre les 
Iroquois, dont ils n'avaient rien à craindre et qu'ils 
n'ont cessé d'entretenir dans un état d'hostilité pré- 
judiciable à nos intérêts. 

Toutefois M. de Lauson, gouverneur de Québec, 
voulut agir ; il envoya contre les Iroquois le gou- 
verneur des Trois-Rivières, M. Duplessis-Bochart (i), 
qui trouva la mort dans cette expédition. L'ennemi 
continua impunément ses incursions (165 1) ; son in- 
solence devint extrême; mais le gouverneur général, 
sans troupes suffisantes et sans espérances de ren- 
fort, dut tout supporter. 

Ce renfort, si impatiemment désiré, M. de Mai- 
sonneuve, qui succéda à M. de Lauson, réussit à l'ob- 
tenir. Il avait dépeint à la Gourde France la situation 
déplorable de la Colonie, montré la possession de 
l'île de Montréal sérieusement compromise; le roi 
lui envoya cent hommes (1653). C'était peu ; néan- 
moins l'arrivée de cette petite troupe décida les can- 
tons d'Onnontaguès, d'Onneyouth et de Goyogouin 
à faire la paix (2) ; mais les Agniers, au nombre de 
dnq cents, essayèrent d'attaquer les Tr ois-Rivières. 
M. de Maisonneuve, avec une partie des Français 
dont il pouvait disposer et quelques Hurons échap- 
pés aux précédents désastres, battit les Agniers et fit 
leur chef prisonnier. Ce canton, comme les autres, 
était forcé de se soumettre. 

La paix, troublée un instant par l'assassinat d'un 
frère jésuite, que tuèrent les Iroquois (1654}, parais- 
sait durable; les Agniers, eux-mêmes, avaient de- 

(1) Charlevoix. — Hisi.gén. f, p. 309. 
(a) Quurlcvoix. - Idem, I, p. 313. 
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mandé un missionnaire et I.. p t- 

de ta Compagnie de Jésus leiJ*"^" f ^^ <'>' 

Pendant que les autres ^'''*^'«r,*''a.t ^*^ «*=<=0'^- 

des Srie, ou du CioTlTn *^^*™'«^«'" ^ nation 
de protester de leur fidéHtéerT^^K"^ ''^ cessaient 
parmi eux une colonie «n I P^''-<le fonder 

Français conduits par le P T - L"*" ^°^°y* cinquante 

Enva.nlesAffniers, jalouxdesSr/^^"' '^^6) (2), 
ils, avec quatre cents hîm^ ''°*^^"^' a^ai«»t- 
les nôtres de pass^. i,!"°^.^^yé d'empêcher 

(8 juin 1656) et nos soldats aviln.^"' ^'^ repoussés 
la mort du P. Carreau (,) S" ''^^^ sévèrement 
comba peu de temps après I . ■''^ ^"^ '^^ ^«^ ««<=- 
oontaguès fut promptemLr "'^ tentée à On- 

Moyne découvrit (fé4r:L)7,n:î' '' ^- L^ 
twn était tramée contre les F ^ "°^ conspira- 

rent clandestinement et parvinren.^'^' "^ ^^ '"^*""è- 
tréal. Parvmrent a regagmer Mon- 

Les hostilités recommencèrent à i r o 
Pes Iroquois étant venus massacrefdt aÎ"^' '^^S- 
nos alhes, jusque sous le canon dnfTf f-«onquins, 
M. d'Argenson, gouvernerinétal " "^ ^"''^*>^ 
la chasse avec deux cents hommes vL ■ **«°ner 
^es ; effort inutile, car on ne put ^^^T " ^''^^- 

I.a situation de notre colon e^ ISr' * ^"^ 
« on ne pouvoit, dit le P. de cZ '^^«^^^^le; 
I^ignar des foru qu'on ne fût es^^t^Z ^^' ï'" 
endroits on „e voyoit nulle apparence Z^VT. 

l'I p''m,?°''''- - ^*'.^««. I, p. 3'6, 3,9. 
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récohe dont le tems approchoit. Plusieurs jugèrent 
qu'à la fin il faudroit tout abandonner. » Sept cents 
Iroquois, qui avaient défait un grand parti de Fran- 
çais et de sauvages, tenaient Québec comme bloqué, 
et Ton était averti de leur projet de nous faire la 
g-uerre sans délai. 

En effet, à la fin de Thiver (1661), ils se montrè- 
rent de plusieurs côtés, ravageant tout sur leur pas- 
sage 5 M. de Lauson, sénéchal de la Nouvelle-France^ 
et fils du précédent gouverneur général, périt dans 
une embuscade. 

Cependant au mois de juillet, les Iroquois vinrent 
spontanément à Montréal, échangèrent des prison- 
niers et proposèrent un traité de paix que Tétat des 
choses ne permettait pas de refiiser. 

Le P, Le Moyne fiit rendu au canton des Onnon- 
taguès, où, grâce à la sympathie de Garakonthié (i), 
leur chef, pour les Français, il sut faire beaucoup de 
bien et maintenir la tranquillité. 

M. de Baugy écrit en 1687 (2) : « Il y a vingt-deux 
ans que M. de Tracy et M. de Courcelles, gouver- 
neur du pays, eurent affiaire aux Onont^uès et 
Agniers qui donnèrent beaucoup de peine dans les 
commencements à rétablissement de la Colonie ; 
ayant esté un peu matez par 2 ou 3 marches que ces 
messieurs firent chez eux, ils demandèrent la paix la- 
quelle ils ont toujours bien tenue, estant à naistre 
qu'ils ayent tué aucun François. » 

Voici les événements que rappelle M. de Baugy. 

En 1663 (19 novembre), Louis XIV avait nommé 

(i) L'abbé Paillon, Hisi, de la colonie française en Canada^ III, 
p. a. — GaxtXtvoxx^ Hisi, gin. I, p. 35a, 359. 
[z) Journal. V' 50 
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vice-roi de la Nonvelle- France et Ikutenant-g-énéral 
de tous ses pays d'Amérique, M. Alexandre de Prou- 
ville, seigneur de Tracy. C'était, dit le P. de Charlc- 
voix (i), « un chef dont les vertus chrétiennes au- 
roient fait honneur aux religieux les plus parfaits. Il 
en a laissé dans la Nouvelle-France des marques qui 
ne s'y effaceront jamais et une odeur de piété dont 
l'impression dure encore. t> Malgré son âge, il con- 
venait, par son expérience et son désintéressement, 
aux desseins du roi qui tenait peu à étendre la Co- 
lonie. Il ne voulait que la protéger contre les insul- 
tes de ses ennemis, les tenir en respect et adoucir le 
caractère indomptable de la nation iroquoise par la 
sanctification. (2) 

Le 26 février de l'année suivante, M. de Tracy 
s'embarqua pour l'Amérique, emmenant avec lui le 
régiment de Carignan, dont le commandement fut 
confié au colonel Henri de Chapelas, sieur de Saliè- 
res, et qui s'appela depuis le régiment de Carignan- 
Salières. (3) 

Le vice-roi, comme on le désigne, aborda à Qué- 
bec le 30 juin 1665, au milieu des acclamations de la 
foule ; M. de Laval, évêque, le reçut avec les plus 
grands honneurs et fît chanter un Te Deum pour cé- 
lébrer sa bienvenue. (4) 

Longue et périlleuse avait été la traversée. La 
santé des soldats, fort éprouvés depuis leur entrée 
dans les eaux du Canada, força M. de Tracy à ajour- 
ner la guerre, que l'insolence des Iroquois rendait 

(1) Charlevoix, Kisi.gén, I, p. 389. 

{2) L'abbé Paillon, Hist. de ia colonie françaiu, III, p. 1 18. 

(3) L'abbé Paillon, ^âs/. de la colonie, III, p. 119, lao. 

(4) L'abbé FaiUon. Idem, III, p. 121. 
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de jour en jour f^s nécessaire ; mais les projets du 
%-ice-roi ne pouvaient que gagner à ce retard. Afin 
de mettre le pays à Tabri des incursions ennemies et 
surtout de s'assurer des passages qui conduisaient aux 
Iroquois, il fit aussitôt construire \t fort de Richelieu, 
ou de Sorel, à l'embouchure de la rivière Richelieu, qui 
traverse le canton Agnier. Au pied des rapides, qui 
portèrent depuis les noms de ces travaux de défense, 
s'élevèrent promptement le fort Saint-Louis (i) 
(plus tard appelé.^/ de Chambly, cet officier Tayant 
bâti), le fort Sainte- Thérèse achevé le 15 octo- 
bre 1665, X^fort Saint-fean et plus près du lac Cham- 
plain X^fort Sainte-Anne dans Tîle de ce nom. (2) 

Ces ouvrages avaient une certaine importance, on 
peut le voir par les plans qui en ont été conser- 
vés (3) ; mais leur situation surtout les rendait im- 
posants. Placés en face de ces rapides où Teau forme 
des bouillons qui tombent de plusieurs pieds de 
haut, ils devaient empêcher Tlroquois de les fran- 
chir, malgré Thabileté surprenante qu'il déploie 
dseos cette sorte de navigation. 

Dès le mois de juillet on s'était hâté de fabriquer 
un grand nombre de bateaux plats destinés au trans- 
ïx>rt des troupes. 

L'arrivée des secours envoyés par le roi, la cons- 
truction de ces forts, tous ces préparatifs de guerre 
inquiétèrent les Iroquois, qui, se sentant menacés 
dans un avenir prochain, eurent recours à leur poli- 
tique accoutumée, demander la paix pour gagner du 

(i) Charlevoix. Hist.gén. I, p. ,^8i. 

(2) Il ne faut pas confondre ce fort avec celui dont il sera ample- 
ment parlé ci-après et que Cavelier de la Salle construisit sur la 
rivière dts lUincts, 

(3) L*abbé Paillon. Hisi, de la colonie, III, p. 124. 
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temps et se préparer à la lutte, mais bien décidés à 
rompre le traité aussitôt que l'occasion s'en présen- 
terait. Le premier, le canton d'Onnontag-uès envoya 
(octobre 1665) Gazakonthié son chef, qui, nous 
l'avons dit, s'est toujours montré favorable aux 
Français et iinit par embrasser le christianisme (i). 
Les Goyog-oujns et les Sonnontonnans envoyèrent 
aussi des députés ; mais les Onneyouths et les Agaiers 
ne se montrèrent pas. 

Les mauvaises dispositions de ces deux cantons 
étaient dès lors évidentes ; ils le prouvèrent bientôt 
en attaquant les Français et des sauvages chrétiens, 
nos alliés. 

M. de Courcelles essaya de les punir ; malgré ses 
efforts l'expédition ne fut pas heureuse. Nos officiers, 
nouveaux venus dans ces pays sauvages, [ignoraient 
la manière de combattre un ennemi sans cesse en 
embuscade et presque toujours inabordable ; d'ail- 
leurs la saison était déjà trop froide pour permet- 
tre d'espérer un succès. M. de Courcelles, les ra- 
quettes aux pieds pour marcher sur la neige, les 
épaules chargées, comme ses officiers et ses soldats, 
de vingt-cinq à trente livres en biscuit, couvertures 
et autres provisions, partit le 9 janvier 1666 pour le 
I>ays des Agniers ; il y parvint en traversant, au mi- 
lieu des plus grandes fatigues et des plus grands pé- 
rils, des rivières et des lacs. La faim et le fi"oid tuè- 
rent plus d'hommes que les Agniers, car on n'arriva 
pas à les joindre. De plus, la troupe s'égara et 
rebroussa chemin, non sans avoir pourtant rencontré 
et tué quelques Iroquois, dont la mort coûta cher, 

(i) L'abbé Paillon. Idem, III, p. 329. — Charieyoix. HUt. gin., 
I, p. 427. 
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puisque âx des nôtres succombèrent sous leurs 
coups. Quand, épuisé et découragé, M. de Cour- 
celles ramena ses soldats aux forts, soixante Français 
avaient péri. 

C'était un échec pour nos armes ; toutefois cette 
démonstration ne fut pas inutile ; au printemps sui- 
vant (mai 1666), les Sonnontonnans d'abord, puis les 
antres nations iroquoises, les OmM^ouths et les 
Agniers eux-mêmes envoyèrent des députés pour 
demander la paix. 

Paix mensongère conune toujours ! En effet, peu 
de jours après leur départ, on apprenait que, les 
23 mai et 8 juin, les Iroquois avaient tué deux sol- 
dats à Villemarie et au fort de Chambly. 

Les hostilités recommencèrent: M. de Sorel se 
mit en marche avec trois cents hommes, dont deux 
coïts français et bon nombre de Montréalistes; mais 
à vingt lieues des bourg^ades iroquoises, il rencontra 
les sauvages conduits par le Bâtard Flamand, Ds al- 
laient, disaient-ils, à Québec, pour traiter de la paix 
avec M. de Tracy, et ramenaient les prisonniers fran- 
çais qu'ils avaient pris au fort Sainte-Anne. M. de 
Sorel les crut et revint sans avoir rkn fait. Le vice- 
roi reçut de son mieux les Iroquois, mais un chef 
Agnier (i) s'étant vanté, à sa table même, d'avoir 
tué de sa main un de nos officiers, M. de Tracy le 
fit sur-le-champ étrang-ler par le bourreau, en pré- 
sence du Bâtard Flamand qu'il retint prisonnier. Cela 
feit, il se prépara à marcher contre les Agniers et, 
malgré ses soixante-douze ans (2), se mit à la tête de 
l'armée qui se composait de six-cents soldats du ré- 

(1) Charlevoix. Hisi. gén. I, p. 384. 
(2} P. Margry. Mém. et doc. I, p. 40. 
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fument de Carignaa-Salières, desbMxnts baibctairts 
et de cent sauvages Horons oa AlgooqatBs. Avutk 
départ, fixé au 14 septembre, ioor de l^Exaltatîoa de 
la Sainte-Croix, chacun s'y disposa dévotement par 
des exercices de piété; fwesque tous les soldats 
firent leur confession générale ; deux jésuites et deux 
ecclésiastiques séculiers les accompagnèrent, paniii 
eux se trouvait Tabbé DoUierde Canon (i), prêtre 
du séminaire de Saint-Sulpice. 

Concentrée au fort de Sainte- Amae, la petite ar- 
mée se di\Tsa, le 3 octobre, en trois corps : M. de 
(xîurcelles en avant, M. de Tracy commandant le 
gros des troupes, MM. de Chambly et Berthier, gou- 
verneurs des forts Saint-Louis et de rAssomp)tion 
(fort Saint-Jean), restant à Tarrière-garde. M. d'Aille- 
boust, mordu par un ours, rentra à Villemarie. 

Les fatigues de cette campagne furent extrê- 
mes (2), à cause des nombreux portages qu'il fallut 
faire et des difficultés de terrain qu'ofiErait, à chaque 
pas, ce pays accidenté et sans cesse coupé par des 
rivières. On portait, à dos d'homme, deux canons 
de campagne, des vivres et des munitions ; les offi- 
ciers traversaient Teau sur les épaules des sau- 
vages; ce n'était pas toujours sans danger et M. de 
Tracy, lui-même, peut être jeté à la rivière et noyé. 
11 avait compté trouver de quoi vivre chez l'en- 
nemi; or les provisions étaient consommées qu'on 

(1) Olieroxx Dollier^t Brehan de Galliuée, prêtres de Saint- Sol- 
pice, missionnaires à Montréal, parcoururent le lac Ontario. 
(P. Margry. Mim, et doc. I, p. 88.) 

L*abbé Jean Jacques Olier, fondateur de la congrégation de 
Saint-Sulpice. — '^zxVsn^x^, Les Jésuites dans l'Amérique du Nord^ 
p. 137. — L'abbé Paillon. — Vie de M. Olier. 

[a) Charlevoix. Hist. gén. I, p. 385. 
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était loin encore du pays Agtiier. La faoïme se fai- 
sait dé^à cruellement sentir quand on rencontra un 
bois de châtaigmers, qui permit aux soldats de 
subsister et d'atteindre les premiers villages iro- 
quois. 

Ces villages étaient vides. Les Agniers, effrayés 
par le bruit de vingt tambours que M. de Tracy 
avait placés en tête des troupes pour en imposer à 
Tennemi, avaient pris la fuite, abandonnant quelques 
f^nmes et quelques vieillards. Par bonheur, le can- 
ton était riche et fournit une grande quantité de 
grain dont nos soldats avaient bien besoin. 

C'est la tactique accoutumée des Iroquois de faire 
ainsi le vide devant l'ennemi, et de le laisser s'avan- 
cer le plus loin possible de ses quartiers sans s'offinr 
à la lutte. D'ailleurs M. de Tracy, obéissant aux ins- 
tructions du roi, qui défendait d'étendre notre 
colonie (i) si difficile à conserver, voulait seulement 
humilier les Iroquois et leur faire sentir que nous 
étions en état de les punir. Ce but atteint, il ramena 
ses troupes; non sans encombre, car, sur le lac 
Champlain, deux canots firent naufrage ; huit per- 
sonnes y périrent parmi lesquelles le lieutenant de 
Luques. Le 5 novembre, M. de Tracy rentra à 
Québec ; un Te Deum^ des processions et des prières 
terminèrent cette courte expédition, qui nous coûta 
nombre de soldats décimés par le froid, les privations 
et les accidents de toute nature, sans causer aux Iro- 
quois d'autre |>erte que celle de leurs cabanes d'é- 
corce. On n'eut qu'à se louer de la conduite loyale 

(t) P. Margry. Mém. et doc. — Avis sur le danger de s'étendre 
trop. Extrait d'une lettre de Colbcrt à Jean Talon. [5 avril 1666). 
'> P- 77' — Charlevoix. Hist.gén, I, p. 387. 
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et dévouée des colons de ViUemarie, qui se montrè- 
r^t. supérieurs aux troupes royales. 

Les cantons iroquois, intimidés par cette démons- 
tration, se soumirent successivement, obtinrent des 
missionnaires (i), et M. de 1 racy put aller en France 
annoncer la pacification de notre colonie (1667), qui 
aurait prospéré et grandi, si ks Anglais ne nous 
avaient donné beaucoup d'occupation dans TAcadie 
et la baie d'Hudson. 

La paix se maintint jusqu'en 1682. C'est à cette 
époque que le chevalier de Baugy vint en Ca- 
nada (2). Embarqué sur le Saint-François-Xavier^ 
navire marchand en partance pour l'Amérique, il 
avait quitté le port de la Rochelle dans la nuit du 12 
au 13 juillet. 

Un autre navire de commerce, le Saint -Jean- 
Baptiste^ voyageait de conserve à destination du 
Canada. La traversée fut mauvaise, et quand on 
aborda à Québec vers la fin d'octobre, l'équipage 
manquait de tout : « il y avoit près de deux mois 
qu'ils n'avoient plus de vin et ne mangeoient que du 
biscuit pourry. » (3) Cependant on n'eut à déplorer 
d'autre perte que celle d'un mdtre matelot qui 
tomba accidentellement de la grand' vergue et se 
fendit la tète. 

La colonie ne florissait guère ; en 1679 o^ ^V 

(i) Les RR. PP. Frémia et Pierson pour Agnier, le P. Bruyas 
pour Onneyouth. Le P. Frémin, jésuite, alla établir une mission 
à Sonnontonnan, en 1668, pendant que le P. Gtamier évangélisait 
à Onnontagué et le P. de Carheil à Goyogoin. — P. Margry, Mém^ 
et doc. I, p. 41. 

(2) V. Lettre de M. de Baugy à son frère, datée du 27 octobre 
1682. 

(3) V. Lettre cot^fidentielle de M, de Baugy à son frère (22 novem- 
bre 1682.) 
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comptait plus que 8.575 personnes, TAcadie exceptée. 
Au dedans, on peut juger de Tétat de la société par 
la lettre confidentielle de M. de Baugy, en date du 
22 novembre 1682 (i). 

Au dehors, les Iroquois, tout en évitant de nous 
froisser directement, s'efEbrçaient de nous enlever 
DOS sdliés, et traitaient avec la dernière cruauté ceux 
qui s^obstinai^it à nous rester fidèles; on n^ignorait 
pas, du reste, qu'ils se préparaient sans bruit à fon- 
dre sur nous. De son côté, TAng-lais essayait, par 
uae concurrence déloyale, de ruiner notre commerce, 
et le colonel Dongan, gouverneur de la Nouvelle- 
York, mettait tout en œuvre pour contrebalancer 
notre influence et annibiler nos transactions. 

Les Français se sentaient bien faibles ; le lieute- 
nant du Luth avait osé faire )acte d'autorité en ven- 
geant la mort de deux des nôtres assassinés par les 
sauvages au lac Supérieur ; mais le gouvernement se 
montrait impuissant à punir les insultes des Indiens. 
C'est en vain que nos alliés imploraient notre appui ; 
il nous était impossible de les défendre, car nous n'a- 
vions pas en ce moment un millier d'hommes capables 
déporter les armes. Le ^/-Z ^(? Ca:.:.'acouy, le plus 
rapproché des Sonnontonans, et \ç,fort de la Galette 
étaient admirablement situés, mais ils manquaient de 
magasins, d'approvisionnements, de vivres et de 
munitions pour soutenir l'armée au cas d'une expé- 
dition sérieuse. Il ne s'agissait plus, en effet, comme 
M. de Tracy avait ordre de le faire, d'une démons- 
tration destinée à tenir l'ennemi en respect; on vou- 
lait enfin le réduire. Une assemblée des notables du 

v') V. même lettre du 22 novembre 1682. 
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Canada, convoquée par M. de la Barre, notmné 
g-ouverneur g-éncral de laNonvelle-France (mai 1682), 
adressa à la Cour des représentations (i) auxquelles 
Louis XIV répondit en annonçant l'envoi de deux 
cents hommes (5 août 1683) î ^^ gouvernement de la 
Nouvelle- York reçut, en même temps, du roi d'An- 
gleterre Tordre si souvent répété et si souvent en- 
freint de ne rien faire pour entraver nos projets. 

En attendant l'arrivée de ce renfort, M. de la 
Barre fît semblant de croire à la bonne foi des Iro- 
quois, qui avaient envoyé des députés à Montréal, et 
voulut s'occuper activement de la situation équivo- 
que dans laquelle se trouvait une partie de notre 
colonie. Il song-ea d'abord à « rétablir l'ordre et 
l'obéissance parmi les François qui, ne reconnaissant 
plus les ordres du Roy ny de leurs supérieurs, sor- 
tent de ce gouvernement et vont sans aucune per- 
mission traiter avec ces peuples (Outaouais, Meamis 
et autres) et reportent le plus souvent les pelleteries 
chez les Hollandois et Anglois au préjudice du bien 
du Pays et des interrests de la ferme de Sa Majesté >. 

M. de la Durantayes, ancien capitaine au régiment 
de Chambellay, et le chevalier de Baugy, officier de 
dragons, furent charg-és de cette mission. Après avoir 
reçu leur commission (2) {\^^ mars 1683) et les ins- 
tructions de M. de la Barre (21 avril 1683), ils quittè- 
rent Québec le 23 avril, entendirent à Montréal les 
dernières recommandations du général et arrivèrent 
le 2 juillet à Michillimakinac, pour de là se rendre 
chez les Illinois, où ils passeraient l'hiver. 



(i) Charlevoix. Hisi, gin, I, p. 471. 
(a) Voir ces pièces.p» i59j'ôî 
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Noa seulement ils avaient ordre d'inspecter les 
canots qui monteraient ou descendraient le fleuve 
Saint-Laurent, de saisir ceux qui n'auraient pas les 
congés nécessaires et de confisquer leurs marchan- 
dises, mais encore ils exhorteraient, avec Taide des 
RR. PP. jésuites de Michillimakinac, les Kiskakons, 
les Tionnontates et les Meamis à porter leurs pelle- 
teries à Montréal. Ils leur feraient observer que les 
Iroquois ne les inquiéteraient aucunement; « les 
chemins seront unis, » dit M. de la Barre, car ils ont 
envoyé aupwès de leur Père des députés chargés de 
conclure la paix, et il est nécessaire qu'ils viennent 
s'expliquer à Montréal et faire connaître leurs désirs 
au Gouverneur. 

Arrivés au pays des Illinois, M. de la Durantayes 
conférerait avec les RR. PP. jésuites des missions 
les plus avancées pour savoir s'il pourrait envoyer à 
ce p)euple le chevalier de Baugy: cet ofiicier les 
avertirait que les Iroquois ayant voulu marcher con- 
tre eux, le gouvernement fi-ançais avait réussi à les 
détourner de ce projet, qu'ils avaient demandé à 
traiter et qu'en conséquence les Illinois devaient 
venir trouver M. de la Barre et l'informer de leurs 
besoins et de leurs intentions. 

MM. de la Durantayes et de Baugy étaient, en 
outre, chargés de surveiller M. de la Sadle qui, disait- 
on, « tranchoit du maître » chez les Méamis et vers 
le haut de la Baye des Puants. On l'accusait d'avoir 
pillé des canots français porteurs des congés de 
M. de Frontenac et d'en avoir délivré d'autres en 
son propre nom. Si les faits étaient établis et si 
M. de la Salle était présent, M. de la Durantayes et 
son lieutenant iraient le trouver avec cinq ou six 

3 



dby Google 



caaou et lut ordoaaeraieat de se rendre iaceapam- 
raeat auprès de M. de la Baire. Eo cas de re6iS| 
M. de la Salle serait arrêté. 

Le gouverneur lui reprochait encore d'avoir attiré 
chez les Méamis les Chaouanoos, efinemis déclarés 
des Iroquois, et de con^omettre aiasi les négoc»* 
tions entaotées. U conveaak donc que M. de Baugy 
fût envoyé à la mission de Saint-François pour prier 
le R. P. Nouvel de se rendre avec lui chez les Méa* 
inis, qu'ils informeraient des conventioas pendantes 
en leur montrant qu^OmmiU ne serait plus en état de 
les protéger, s'ils conservaient les Chaouanons auprès 
d'eux. 

Enfin la commission de MM. de la Durasytayes et de 
Baugy leur enjoignait de prendre des mesurée éner- 
giques pour empêcher la traite si âmeste del'^aiiMie- 
vie, de tenir la main à ce que les Français^ loin <ie 
détourner les sauvées de se rendre à Montréal, les 
y engageassent de toutes leurs forces, et de répria»r 
sévèrement le commerce scandaleux des Français 
avec les sauvagesses. «. Comme les RJR. PP. Jé- 
suites, ajoute M. de la Barre, sont les plus sçavaiHs 
dans la manière de traitter avec les sauvâmes et les 
plus zélés pour le christianisme) M. de la Diurantayes 
aura confiance en eux, leur £era tous les plaisirs qui 
seront en son pouvoir ^t les traitera comme gens 
pour qui j'ai un profond respect et une grande 
estime. y> 

Nous devons insister sur cette partie de la missioRn 
de MM. de la Durantayes et de Baugy qui conceri^e 
M. de la Salle. 

Robert-René Cavalier (i)., sieur de la Salle, qui, le 

(0 p. Mai^y. Lm^iorUétk CwelUr^ la S^ltemrtOhi9 tt le 



dby Google 



— 35 -- 

prefBier, avak exploré le c<Hir8 du Iteiâsâpi^ le 
Père (Us Eaux^ oonune rappelaient les aanva^es, 
était reparti en 167^ de CatarocoHy pour comf^éter 
le royage du P. Marquette et de jfoliet et pour 
a<^iever la découverte qui Ta rendu à jaiiiais célèbre. 
La défecdoo d'une partie de ses gens^ la dé&tte dea 
IJiiaoîa aur lesquels il comptait et qui avaient été 
battus par les IroqiKïis, l^avaient forcé à revenir dès 
16S0. Uae nouvelle tentative fut pliMs heureuse, car, 
le 2 février 1682^ il atteignit encore le Mississipi et, 
parvenu à son embouchure le 9 avril de la même 
année, ik prit, au nom du roi, possession de cette 
contrée qui s'appela la Louisiane. A son retour, il 
tomba gravement malade {15 mai- 1682) et fut retenu 
longtemps à la Baie des Puasls. 

La disgrâce l'attendait. Les travers de son carac- 
tère, ses privilèges commerctatix, ou Tenvie qu'exid- 
tèrent ses succès inespérés, lui avaient suscité des 
eiuiemis implacables parmi ses compatriotes. Peu 
d^hommes, en effet, ont rencontré plus de détrac- 
teurs et plus d'enthousiastes. Il n'en est pas qui ait 
été plus diversement jugé même par ses contemporains. 

Le P. de Charlevoix le représente comme un 
homme qui « ne manqua ni de résolution pour entre- 
prendre ni de ressources pour réparer ses pertes; 
mats il ne sut pas se faire aimer, ni ménager ceux 
dont il avoit besoin, et dès qu'il eût.de l'autorité, il 
l'exerça avec dureté et avec hauteur. Avec de tels 
défauts, il ne pouvoît pas être heureux ; aussi ne le 
firt-ll point (i). » 

Mississipi. — 1873. — L, Dussieux. Le Canada, p. 73. — Charle- 
voix. Hisi,gén. I, p. 455, 459. 
(i) Charlevoix. aist. gin. I, p. 455; II, p. 35. 
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M. P. Margry a consacré ses savantes recherches 
et ses importantes publications à la réhabilitation de 
CaveKer de la Salle: « La renommée de Cavelier de 
la Salle, écrit-il, a ceci de particulier que sa vie, 
ignorée par le plus grand nombre, a, parmi ceux qui 
le connaissent un peu, rencontré à la fois des déni- 
grements violents et des enthousiasmes passionnés. 
La raison de ces dénigrements est dans la jalousie, 
qui a, pendant plus de dix ans, arrêté ses entreprises 
et cherché, après sa mort, à lui enlever Thonneur de 
ses succès. Pour justifier leur conduite criminelle, ses 
envieux ou ceux qui l'avaient trahi et abandonné se 
sont appliqués à ternir son caractère et à dénaturer 
ses actes (i). » 

A rencontre du jugement porté par le P. de Charle- 
voixsur le grand découvreur, ses lettres, ajoute M. P. 
Margry, « nous représentent un homme timide, en 
lutte avec presque toute une colonie et accomplissant 
des actes qui semblent au-dessus des forces humaines, 
un homme d'un naturel doux et de Taccueil le plus 
engageant, dit le P. ChrestienLe Clerq, obligé d'être 
constanmient sur ses gardes et d'user d'adresse con- 
tre des menées souterraines; un homme lettré et 
savant, d'habitudes polies, pur et réglé dans ses 
mœurs, contraint de supporter les convoitises et les 
grossièretés de son entourage, de même qu'élevé 
dans une grande aisance ; il doit subir, toute une vie 
de privations. » (2). 

Ces jugements contradictoires portés sur un homme 
dont la célébrité naissante portait ombrage, expli- 
quent, sans la justifier, la conduite de M. la de Barre. 

(1) P. Margry. Mém. et doc. I, Introduction;, p. iv. 
>) P. Margry. Mim. et doc. I, Introduction, p. xxiv. 
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CaveHcr de la Salle venait de perdre en M. de Fron- 
tenac, rappelé en France, un puissant protecteur. 
M. Lefebvre de la Barre qui lui snccéda au gouver- 
nement général, arriva déjà prévenu contre Cavelier 
de la Salle, ou bien il se laissa circonvenir par les en- 
nemis de rintrépide découvreur. Aveuglé ou mal 
renseigné, nous verrons qu'il ne craignit pas d'affir- 
mer à la cour que ses découvertes étaient imaginai- 
res ou mensongères et qu'il songeait plutôt à ses 
afiaires personnelles qu'à celles du roi. L'absence 
inexpliquée de Cavelier de la Salle se prolongeait; 
le P. Zénobe, récollet, qu'il envoyait en France pour 
rendre compte de ses explorations, avait refusé de 
rien communiquer à M. de la Barre ; les créanciers 
de Cavelier de la Salle réclamaient incessamment 
leur dû ; toutes ces circonstances semblaient venir à 
l'appui des accusations fomentées contre ce dernier. 
« Mais ce qui fit encore plus de tort à M. de la Barre 
dans l'esprit de plusieurs, dit le P. de Charlevoix, 
c'est qu'il s'empara du fort de Catarocouy, qui ap- 
partenait à M. de la Salle, ou à ses créanciers, et de 
celui de Saint-Louis aux Elinois, où il envoya M. de 
Baugy, lieutenant de ses gardes, pour y commander en 
son nom (i). » 

Lorsque Cavelier de la Salle était venu en France 
(1677) pour communiquer ses projets à Colbert (2), 
ce ministre lui avait fait octroyer des lettres de 
noblesse (13 mars 1675), ^^ seigneurie de Catarocouy 
et le gouvernement du fort de ce nom, appelé aussi 

(ïj Charlevoix. Hist. gén. I, p. 485. 

(2) Non au marquis de Seigoelay, comme le dit, par errenr» le 
P. de Charlevoix, puisque Colbert n'est mort qu*en 1683. — P- Mar- 
gry. Mém. et doc. T, Introduction, p. iv. — Charlevoix. Hht.gtn. 
I. P- 457- 
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fort de Ptontenac^ ce g-otrv'cmeur l'ayant bâtî sur 
l^ordrc do roi (22 a\Til 1675) pour défendre l'eatrée 
du fleuve Saint-Laurent contre les Iroquois (i). 

Cavelicr de la SaHe s'était engag-é (2) à le terminer, 
à lé pourvoir d'une garnison et quand, en 1679, "^ par- 
tit pour explorer le Mississipi, il avait laissé ce poste 
en bon état de défense à François £>aiipin, écuyer, 
sieur de la Forest (3), qui en eut la g-arde pendant son 
absence. 

En descendant la Rivière des IlHnois pour atteindre 
le Mississipi, Cavelicr de la Salle fit aussi construire 
le Jbrt Saint-Louis^ dont il nous a laissé cette des- 
cription : 

« H est situé à six lieues au-dessous dudit villag^e 
(des Kaskakis îllinois), du côté de la gauche en des- 
cendant la rivière, sur le haut d'un rocher escarpé 
presque de tous costez, qu'elle baigne par le pied en 
sorte qu'on y peut puiser de l'eau du haut du rocher 
qui a environ six cents pieds de tour. Il n'est acces- 
sible que par un costé où la montée est encore assez 
haute. Ce costé est fermé d'une palissade de pieux 
de chesne blanc de huit à dix pouces de diamètre et 
de vingt-deux pieds de hauteur, flanquée de trois 
redoutes faites de poutres équarries, mises l'une 
sur l'autre à la même hauteur, placées en sorte qu'el- 
les s'entredeffendent toutes. Le reste de l'enceinte du 
rocher est environné de palissade semblable, haute 
seulement de quinze pieds, parce qu'il n*est pas ac- 
cessible, et flanquée de quatre autres pareilles der- 

(I) P. M«xry. létm: I, p. ^ et shIv., 457, 439. 
i, ^^^^ ^'^^' "' P ^^ - <^»»«rt<^oiii. mît. ^én. \, 
(3) P. Margry. Idem, II, p. 20. 
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rière la palissade. Il y a un parapet de gros arbres 
couchez de leur long* Fun sur Paatre à la hauteur de 
deux hommes, le tout gamy de terre, et au haut de la 
palissade une espèce de cheval de frise dont les 
p>ointe& sont ferrées pour empescher Tescalade. Les 
rochers voisii^ sont tous plus bas que celuy là et le 
plus proche esloigné de deux cents pas, les autres 
davantage entre lesquels et le fort Saint-Louis r^^ne 
des deux costez un grand vallon qu'un ruisseau 
coupe par le milieu et inonde quand il pleut. De 
Tautre costé c'est une prairie qui borde la rivière 
dans laquelle, au pied du fort, il y a une belle isle 
défrichée autrefois par les Illinois, où moy et mes 
habitans avons fait nos semences à la portée du 
mousquet du fort, tellement qu'on peut défendre les 
travaillants de dedans le fort et empescher les enne- 
mis de débarquer dans Tisle. Le bord des rochers 
qui environnent le fort, comme je viens de dire, est 
couvert de chesnes l'espace de trois ou quatre ar- 
pents de large, après quoy ce sont de vastes campa- 
gnes de fort bonnes terres.... » (i). 

Tel était le fort Saint-Louis dont Cavelier de la 
Salle avait donné le plan dès 1680. M. de Tonty 
chargé de le bâtir commençait à peine les premiers 
travaux qu'il fut rappelé au fort Crèvecœur, oii les 
Français préposés à sa garde s'étaient soulevés (2). 
Ces travaux furent repris en 1682 sur l'ordre de Ca- 
velier de la Salle, afin « de maintenir en seureté le 

(i) p. Margry. Mém. et doc. II, p. 175. 

Pour la situation du fort de Saint-Louis et du fort Crèvecatur^ 
qui est au sud de celui-ci sur la rivière des Illinois, voir P. Margry, 
carte de la Louisiane, Mint. et doc. III, et B««sûuli, l€ Cafuu(a, 
à la carte. 

(2) Charlcvoix. Hist.gin. I, p. 461. 
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village de Chouanoos qu'il avait appelez près de Uxr 
et avoit joints avec les Méamis. Estant arrivé, écrk 
M. de Tonty, je trouvai que les Chouanons estoient 
allez en chasse et les Méamis dans la disposition de 
fuir, à cause qu'on leur avoit dit que les Iroquois les 
venoient manger. Je trouvay tous nos gens disper- 
sez ; et comme j'avois peu de monde, je pris la réso- 
lution d'aller hyverner dans la rivière des minois, 
aiin de pouvoir rassembler mon monde au printemps ; 
mais comme M. de la Salle se trouva indisposé, il se 
résolut de ne point passer en France et d'envoyer 
ses depesches par le P. Zenoble, et il vint me joindre 
le 30 décembre, et pendant l'y ver nous y construi- 
sismes le fort Saint-Louis sur un rocker inaccessible 
où M. de la Salle fit venir les Chouanons. Les Méa- 
mis se joignirent à lui et ensuite les Illinois > (i). 

Quels motifs puissants avaient poussé M. de la 
Barre à dépouiller Cavelier de la Salle du gouverne- 
ment de ces forts ? Nous avons vu par les commis- 
sions et instructions données à M. de la Durantayes 
les griefs articulés contre le découvreur. Deux let- 
tres que le gouverneur général adressa au ministre 
nous feront voir jusqu'où pouvait aller son égare- 
ment ou sa jalousie. Il écrivait, le 14 novembre 1682, 
que 4c l'imprudence de la Salle avoit allumé la guerre 
entre les François et les Iroquois, de sorte que la 
colonie pouvoit bien être attaquée avant qu'elle fût 

en état de se défendre il paroissoit avoir de 

mauvais desseins » (2). 

Dans une autre lettre du 30 avril 1683, M, de la 

(i) p. Margry. Méf». ei doc. Relation de Henry de Tonty, |, 
p. 613 et suiv. 
(2) Charlevoix. Hist. gén, I, p. 470. 
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Barre répétait que les découvertes de Cavelier de la 
Salle étaient fausses (i); il ajoutait « que ce voya- 
gfeur étoit actuellement avec une vintaine de vaga- 
bonds, François et sauvages, dans le fond de la Baye, 
où il tranchoit du souverain, pilloit et rançonnoit 
ceux de sa nation, exposoit les peuples aux incursions 
des Iroquois et couvroit toutes ces violences de la 
permission, quHl avoit de Sa Majesté, de faire seul 
le commerce dans les pays, qu'il pourroit découvrir; 
en quoy il étoit d'autant moins fondé, que la Baye 
et ses environs étoient connus et fréquentés par les 
François lontems avant qu'il arrivât en Amérique » (2). 

Cavelier de la Salle, cloué par la maladie loin de 
la colonie, ignorait tout. Il ne songeait qu'à venir en 
France réclamer l'honneur de ses prodigieux tra- 
vaux. A peine convalescent, il abandonna le gouver- 
nement du fort Saint-Louis à M. de Tonty (août 1683) 
et se rendait à Montréal pour de là passer en Europe, 
quand à quatorze lieues du fort il rencontra le che- 
valier de Baugy ix)rteur des ordres de M. de la Barre, 
n obéit, et M. de Baugy alla prendre le commande- 
ment du poste que le gouverneur général lui con- 
fiait. Cavelier de la Salle lui remit une lettre pour 
M. de Tonty auquel il « recommandoit de le bien re- 
cevoir et de vivre en grande union avec lui » (3). 

Quoi qu'on puisse dire de la conduite de M. de la 
Barre, il est certain que ses prévisions de guerre ne 
t5U-dèrent pas à se réaliser : car à la fin de février 1683 
les Iroquois oublièrent leurs promesses et marchè- 

(i) P. Margry. Mém. et doc. II, p. 329. 

(2) Charlevoix. Hisi.gén. I, p. 470. 

(3) P. Margry. Mém, et doc. Relation de Henry dé Tonty ^ I, 
p. 612 et suiv. — Gabriel Gravier. Découvertes et établissemefits 
de Cavelier de la Salle , p. 341. 
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reat, au nombre de deux cents, sur le fort Saint- 
Louis. € Us rencontrèrent sur leur route quatorze 
François (i)qui alloient en traite chez les Illinois et 
qui voyagecMcnt sans défiance ; il les chatoyèrent et 
leur enlevèrent pour quinze mille francs de marchan- 
dises Les Iroquofs poursuivirent leur rcMxte vers 

la rivière des Illinois et parurent à la vue en fort de 
Saint-Louys où ils se persuadoient qu'on ne les at- 
attendoit pas. 

< Ils se trompèrent ; le sieur de Baugy et le cheva- 
lier de Tonty avoient été avertis de leur marche et 
5*e tcnoient prêts à les recevoir. Ils s'en a(>erçiirent 
dès la première attaque ou plusieurs furent tués et le 
vint huit mars ils firent retraite (2). > 

Dans une lettre du 33 avril 1684, le P. Nouvel (3X 
de la mission de Saint-François-Xavier, signale à 
M. de la Barre la vaillance dont le chevalier de Baugy 
fit preuve en cette circonstance. 

Cavelier de la Salle, arrivé en France, n'eut pas de 
peine à se défendre ; la cour Taccucillit avec faveur 
et le roi le remit immédiatement en possession des 
forts dont le gouverneur général l'avait injustement 
dépossédé. Quand le fort de Catarocouyoude Fron- 
tenac lui fut rendu, M. de la Barre n'y avait laissé 
pour garnison qu'un garçon de cuisine e^ un ber- 
ger (4) ! Cavelier de la Salle nomma au gouverne- 
ment du fort Saint-Louis le chevalier de Tonty, 
auquel le roi venait de confier une compagnie d'un 

(1) p. Margry. Mém. et doc. II, p. 338. — Le fait y est rapporté 
avec détails. 

(2) Charlevoix. Hist. gin. I, p. 486. — P. Margry. Mim. et doc. 
ReUHoH de Hetuy de Tomiy, I, p. 6i« et smv. 

(5^ P. Maifry. lâérn. êi doc. II, p. $44- 
(4) P. i^argry. Mém. et doc. III, p. 30. . 
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détachement de la marine. M. de Tonty partit Tan- 
née même (1684) pour se rendre à son poste; mais 
les g-Iaces lui barrèrent le chemin ; il relâcha à Qué- 
bec et ne rentra au fort Saint-Louis que le 26 juin 1685. 
M. de Baugy lui en remit le commandement à cette 
date, ainsi qu'on peut le voir par le document publié 
plus loin (i), 

La tentative des Iroquois contre le fort Saint-Louis 
fît enfin comprendre à M. de la Barre qu'il devait 
aller les attaquer chez eux. Il s'y résolut, et pour ren- 
forcer ses troupes il s'adjoig-nit des sauvag-es alliés 
que MM. de la Durantayes et du Luth décidèrent 
avec peine à se trouver, le 15 août, en même temps 
que les Français, à Niagara (2). Quel ne fut pas leur 
désappointement quand, en arrivant au lieu du rendez- 
vous, ils n'y rencontrèrent pas M. de la Barre ! Le 
gouverneur s'était bien mis en marche pour gagner 
Niagara avec sept cents Canadiens, cent trente sol- 
dats et deux cents sauvages ; mais il avait rencontré, 
chemin faisant, les Sonnontonnans qu'on allait atta- 
quer. Leurs dispositions pacifiques aussi bien que 
l'état déplorable de ses troupes l'avaient décidé à 
saisir cette occasion de terminer une expédition qui 
paraissait devoir tourner à notre confusion. Malgré 
les prétentions arrogantes du député sonnontonnan, 
qui refusa de s'engager à laisser en repos les Illinois, 
nos alliés, et qui consentit seulement à respecter les 
Français, la paix dite de l'Anse de la Famine (3) 
avait été conclue. 
Sur ces entrefaites arrivèrent de France quelques 

(i) Voir aux pièces, i'- i^> 

(2) Charte voix. Hist. gén. I, p. 487. 

(3) Charte voix. Hist. gin. I, p. 492. - 
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troupes commandées par MM. de Montortier et Des- 
nots, capitaines de vaisseau. Ils avaient ordre d"* oc- 
cuper les postes les plus importants et, peut-être, de 
surveiller M. de la Barre, que son grand âge ren- 
dait peu apte à diriger utilement une expédition sé- 
rieuse. 

Les Iroquois, qui avaient compris notre impuissance, 
songèrent bientôt à reprendre les hostilités. Dès le 
mois de juillet le P. de Lamberville, missionnaire à 
Onnontagué, informa le gouverneur de la Nouvelle- 
France que les cinq cantons s'étaient ligués pour 
nous combattre et se tenaient prêts à entrer en 
campagne. Heureusement, M. de la Barre, dont Tâge 
et la santé excusaient la faiblesse, avait été remplacé 
par le marquis de Denonville, colonel de dragons, 
également estimable par sa valeur, sa droiture et sa 
piété (i). 

A peine débarqué, M. de Denonville vit que la 
guerre était imminente ; il s ^ prépara ardemment, 
et se hâta d'approvisionner Catarocouy malgré la 
protestation des Anglais, qui revendiquaient les Iro- 
quois pour leurs sujets et les excitaient contre 
nous. 

M. de Denonville répondit à cette prétention des 
Anglais par la prise des forts de Sainte-Thérèse, de 
Monsipi, de Rupert et de Quitchitchouen, où MM. de 
Troye, de Sainte-Hélène, d'Iberville et Maricourt se 
distinguèrent par leur habileté et leur bravoure (2), 
Enfin le gouvernement français nous fit connaître 
au printemps suivant, (1687) qu'un traité de neutralité 
venait d'être signé entre les deux puissances. 

(i) Charlevoix. Hist.gén. I, p. 496. 
(a) Charl«voix. Hisi.gén, I, p. 505, 507. 
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En même temps, M. deDenonville avait reçu du ren- 
lort. Il pouvait mettre sur pied deux mille Français 
et six cents sauvag-es. Tout était prêt, quand il pré- 
luda par un acte de violence assez inexplicable. Il 
attira à Catarocouy les principaux chefs iroquois, les 
lit prisonniers et les envoya à Québec pour de là s'en 
aller ramer sur les galères du roi. Avec de pareils 
eimemis si fourbes et d'une mauvaise foi si souvent 
éprouvée, c'était peut-être de bonne guerre; mais 
cette action contraire à nos habitudes chevaleresques 
et à nos intérêts paraît d'autant plus fâcheuse qu'on 
se servit, à leur insu, des missionnaires, les PP. de 
Lamberville et Millet, nos plus précieux auxiliaires 
parmi les peuplades sauvages, et qu'on exposa leur 
vie inutilement. Ils échappèrent par miracle au sort 
qui les attendait. 

D'après te plan de campagne du gouverneur, les 
trcfupes se trouvaient ainsi disposées: le chevalier 
de Tonty se rendrait chez les Illinois et emmènerait 
avec lui, dans le voisinage des Sonnontonnans, du 
côté des Andastes et de l'Ohio, tous ceux des sauvages 
qu'il pourrait décider à le suivre ; il devait se trou- 
ver là au mois de juin 1687 ; mais quatre vingts Illi- 
nois seulement l'accompagnèrent; il jugea donc plus 
utile d'aller à M. du Luth, qui, avec les sauvages des 
environs de la Baye, avait ordre de se retrancher à 
la tête du détroit du côté du lac Huron. MM. Bois- 
guillot et Perrot gagnèrent Michillimakinae avec 
leurs Français, afin de se joindre à M. de la Durantayes 
qui y commandait et qui les conduirait avec ses pro- 
pres troupes jusqu'à Niagara. 

La petite armée du marquis de Denonville se con- 
centra à l'île Sainte-Hélène, en face de Montréal, le 
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7 juin 1687, et, le 11, tous s'embarquèrent sur deux 
cents bateaux et autant de canots sauvages. 

1^ Journal de M. de Baugy nous dira en détail les 
événements de cette campagne. 




dby Google 



JOURNAL 



dby Google 



dby Google 




JOURNAL 

du voyage de Monsieur le Marquis de Defwn- 
ville pour la guerre contre les Hyroquois, de 
tamiée î68j le 23^ may. 



€ Comme le journal que je commance n'est 
que pour écrire la marche que nous deuons 
Élire, et la manière dont Ton doit agir pen- 
dant cette campagne^ pour abatre la fierté 
des Hyroquois à qui Ton déclare la guerre ; 
je juge à propos, auant de commancer , de 
dire un mot de cette nation, qiii passe dans 
les esprits de ceux qui ont cônoissance du 
Canada pour la plus méchante qui y soit : 
«Sous ce nom d'Hyroquois (i), Ton y en- 
Ci) 1^ priocip^l/es JOdJtioQS sauvages qui habitent encore 
le Bas Canada sont les Iroquois, les Algonkins, les Abe- 
°akis, les Nipissing^es, les Ibu-ons, Les Mlcoiacs et les 
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tend cinq nations, qui ont chacune un nom, ou. 
pour mieux dire, citiq gtàs vtflàges, 4Ù1 sont 
encore dimstez en d'àutrèâ ; ils se homitnent 
Onontagues, Anyeîs, Onejoust, Gorogoras, 
et Sonontônces. : • ' 

« Il y a 22 ans que Mr de Tracy et Mr de 
Côurcelle , gouuemeurs dupays, eurent affai- 
re aux Onontagues et Aniers, qui donnèrent 
beaucoup de pfeine dans tous les commance- 
ments à rétablissement de la colonie; ayant 
esté vn peu matez par 2 oii 3 marches que ces 
Mrs firent chez eux, ils demandèrent la paix, 
laquelle ils ont toujours bien ^enûe, estant à 
naistre qu'ils ayenttué aucun 'frànçois ; cepen- 
dant depuis 5 ou 6 ans les Senontonans, appel- 
iez par les autres les paysans ^ pour n'auorr 
jamais eu aflfeiîre à nous, s'estans fortifiez par 
la grande quantité d'esclaues qu'ils ont fait 
tant ^ir les saunages nos alliez que sur d'au- 
tres nations éloignées, ont voulu remuer, 
brauant en tous lieux nos fiiançois par milles 
algarades malgré les promesses que les 



Monta^ais. î^s Iroquois sont réunis en village au Saxdt^ . 
Saint-Louis et à Saint-Régis, sur la frontière des États- 
Unis ; les Algonquins avec des Iroquois et les Nîpîsâi^^es, 
au Lac des Deux-Montagnes; etc., etc. Voyez Ch. de Bon- 
ncchose, Mou^alm el h Canada Français^ p. 208. 
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OVeàllearcis îiwsoieat; çp. Tair, tu^wU t^o^ 
alliez ou ils les poimokut .rencqntrer, jne 
croyans pa^ que nous çoyons-capables d allen 
Jamais chez eux, veu les difâcultez qu'il y .a à 
surmonter, ce c^i ce, verra à mesure que nous 
agirons. Après auoir fait voir la njeçesoitéf 
indispensable de les aller uisiter, nos sauuages 
se moquans ouuertement de nous, disîM^ que. 
nous n'osions leur rien dire par la crainte -que 
nous auon^ d'eux, c'est ce qui ^ iait déter- 
miner Mr le M^arquis, comme je feray uoir 
cv après, de marchier tout de bon et en dili- 
geance à eux, pour montrera nos alliez que 
le? françois estoieïjt toujours maistres, et qu'il 
n'y auoit point de difficultez po^r grandes 
qu'elles fussent qu'ils ne surmontassent pour - 
venir à bout dç leurs entreprises* 

« Si ce n'estoit que je ne veux point sortir 
démon dessein^ je dirois un mot des Hyro- 
quois, qui, à la vérité, sont fort cruels, n'y» 
aya|it point de tourments qu'ils ne fassent 
souffrir pour se contenter; toutefois, ils en 
usent beaucoup mieux que nos saunages, 
asseyant fort généreuseinent de vîures nos 
françois qu'ils rencontrent dans les bois sans 
aucune prétention ; ne matiquans pas tant à 
leur parole, il est à naîstre que depuis la paix 
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fls ^yent tué un de nos françoî's, et p^fîpy 
nos alliez dans toutes les nation^, pous en 
auons perdu, ayans esté assassinez poiu* i^ûcnr 
leurs marchandises ; si ce n'estoît }2l fierté 
que le Sonontoûan se donne depuis quelques 
années. Ton n*auroît point sonjjé à luy ; se 
trouuans fort nombreux, ils ?e crpyent en 
estât de brauer toute la terre. C*est â^sez 
sortir de mon discours ; il est tems c^e le re- 
prendre. \ ' 

« La guerre ayant donc esté résoluç contre 
M" les Hyroquois depuis quelque tems pour 
auôir manqué à leur parole, dans plusieurs 
rencontres, tuant les saunages nos alliez q^i 
soiu sous la protection frâpçoîse, * pillants 
aussi nos canots qui Vont en traite en l^ufs 
pays, M^ le Marquis dé DenonviUé (i) deyéiiu 
Gouuerneur de toute la Nouuélle-Prarice, 1 an 
i68j;, sur ce qu'il a appris d'eux, s'est pi;e- 
p^ré à leur déclarer la guerre afin de les ran- 
ger à leur deuoîr. 

« Pour cet effet il ordonna la construction 

' 'H . • . j ■ 'j' ' ■' _ . ' ' , ' \, - b >Hj; 

(ij ^Jacques H^nê de ISrîsdy] marquis de Denorivi/ùy 
*èo2àrne¥4^ ^li^o^ 4; %aiMnetit éÀiwIatble pàï sa 'iralâ^, 
sa droiture et sa piété » (Charlevoix, Hist, Gén., U I, 
p. 49(5),.gouyernejur et lieutenant-général du Canada,, en 
rempliipfinçfM; de M- 1-efebwe 4e la Barre, X)*apfM Çbftr- 
levoix il avait ^té nompé eQ 1084. 
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3iy ant esté biieh préparé pkt ' U driî^'eance'^ cfé 
M^iàp Çhaimpîgny (i) notre mtêiidànt, qtiî a, 
par son exacti^ùdefa^ttrt)UVer toutes cljoses 
en î!)on estât, sur lequel M"^ lé iîarquîs s^estôit 
entièrement repose pour un dessein si epi- 
niîux. Il a cru ne pouuoir nueux commancer 
lit! sî grand ôuvrâg^qu^èn s'adressant a tfieui 
qui sfeulest le maistré de toutéis choses; tés 
prières de 40 heutes ont esté faites, pour ce 
sujet, dons la grande église' de Québec les 
trois festes de la ]?entecostç ; après quoy, ne 
voulant Heri'obîhettré, il s^^dressà a là Sâïnte- 
Vîerge pour la prier d'intercéder pour hbtis 
auprès de soti Ôls, afin de le faire recorinoîstre 
dans un lieu, ou malgré les Missionnaires qui 
y ont esté fort longtemps, il est fort mat i^et- 
vy. CTest ce qui le fit partir le 22 may, au 
matiii, après avoir ordonné à ses canots dé ïe 
stilùre pour se rendre sur terre àlfîostre-Dainè 
de TEtvisse, distante de 3 liéûés dé fcetiéc, 
aÔnd*y entetidre là Saihte-Mésse, peur luy 
dèwandet- son assistance ; Taprès disnée, mal- 
gré le vent^ Madame bi iBarqut$% qui veut 

' {i^m:^ '&kàhi^^fmm iM^ midèaèy en 1686, â 

M. de Merales dans FIntendance de la Nouvelle-Prati**, 



dby Google 



-54- 
H^^cfyxifSigj^r. jusqu'au Moptc€ii^çj(a)jppur 
ç^ç,plu^^rQ^he4e nq^veUes, partkciofWH^» 
hijx^^^etlei Viçnt ^oi^nt Êivorables; -noi^si 
fjisjpeçbi^to^f.^nriHçz, chez ViUeneuue.a 4 
liei^^s,cie.Kçbçc ou.Ajlons'^le Marquis no^sat^ 
teçi^pit ;j Je cji^^part 4f^^ . troupes . et de la milice 
fX^x^tpur ae §e doit feire que le . 2^ de tn^y.. 
Mf J^'Ip^udant et.M'^ le Prevosl; de Kel^ec r^- 
tçz pour Iqs f^^ partir, , mou dit ^igpjçuf> 
Marquis a pris le deuant a^ qu^alçur arriu^ô 
ai^ Montréal toujtfut m estât dç piarph^, fai- 
sant j préparer partqut ou >L pass^ ^louJ§^ 
orfiresj q^i ont esrè quuoyez, cy deuaut, ta^ 
les soldats, quele^tl^itans qiji doiuej^t ser-ï 
vir cette campagne. 

« Estanaarriuezchez Villeneuue nous fu- 
mes obligez d V rester a cause du trop grand. 
vea|:,ç i 

« Le 23 la pluje et le ve;nt nous firent en- 
core séjourner. t . 
M^ Le 24 nous continuasmes nostre route 
quoy que le vent de nord soufflast avec vio- 
lance, nous fumes dès le matin tout prest et 
partîmes lapres dinée le vent ayant, un peu 

ii)'X.e inaimscrit -porte très lisiblemfiBt MottirèUiliê ; 
nésmmomô il s -agit de Mostréal qui se trouve précisément 
en £ace de cette partie du Saint^anrent où Tannée allait ' 
s'engager. .. 
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dàlittâ, ou 'pétàf kûitxtk dire la Marée estant 
dteftrtîëè àtiiéc k^ Rotflôns à là ttauetse de 
Pktôû &inite*Gfôîx. (i)Nôus ne laissâmes pas 
é'aUcMi^dé là peâne ayiant reçu plus de 4 seaux 
dèaûX énti-ez par dessous les. . . ce qui obligea 
ceux' qui y estoient à débarquer au plus vistes 
pour la vuîder, et incontinant rescharger pour 
nùûh sUîure. Monrfeur le Marquis coucha à la 
rtVièrédii èheàfte (2), ou il falut séjourner le 
^5 a^ cause de laj plùye . - 

^ Le 26 au matin nous partismes d'un bon 
Stàis'èt vînmeà^iuîït 3 Riuîères (3), où M"- le 
Màrtjuîss-ësltarrestéim moment pour parier 
à M* de Vë^enne (4)g'0uuerneur du Ucu afin 

(1) CËffMâr entm âsuis la Rivière de "Sainiê-Croix le 

14 septembre ^535, jour de l'exaltation de la Saipte^Croix, 
Cette rivière qui se jette dans le fleuve Saint-Laurent, 
à la rive gauche, s'appela par la suite Rivière de JacquéS^ 
O^ier. ^^ .' ■ ' ■ 

(2J Là' Rivière au Chêne^ sur la rive droite du fleuve 
Saint-Laurent, dont elle est un affluent. 
.(^^Lçs Trois-Riv^^reSy d'abord .poste important» puis 
ville de la Nouvelle-Î^rance. Elle est située sur la rive 
gauche du AôuVe^Saiat^Lauiieiit à âa âôrtie ^ Làç Saint* 
Pierre ^X^ population des Trois^Rivières, qui s'élevait à 
461 personnes lors du recensement de 1666, s'augmenta 
tuèsîmpidenàemt. (L'ibbé Falllon, HisL Géu, de ki Npu^, 
velle-France, t. III, p. 373, 374.) 

(4) Af. de Vaireimes, qui commanda le fort de Cataro- 
couy ea 1689, le. mina et l'évacua phis tard sur Tordre de 
M. de DenofiTille. Il avait été nommé gouverneur des 
Trois-Rlvières par Remy de Courcelles en 1669 (Cbarle^ 
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gttaiivde vem^uw cfef te pl*j;f0i tf «S^ 4ç;^4*j 

« Ce mik% p*s^n$ pelw tty satHuN^jM^pc^, 
npus^ pufeqi40 le eanot où il estoi^ aii^c^â^^r 

tourner, dieu ir^çrçy U$ en à^rMtfqm^tmrpo^p 
uwë^iô)5^iriqu04'*|îîif.' , ij ;i, ,, i,. 
-.« L0^vWi*sai^ooe3«î<«i«^ji*e2ic^i^i^^ 
h^ba^t à caillée 4u^ twpjgî^^ ve^tigtji fHè- 
npo^.perfliitiwsckiifeaussef l^JlaCf.. - h f i:^> 
.^c^Le ^8, le vctt du nordesi: cotxtW^wnt ^ 
tçiijcfurs, i?iais ^ec naçina 4e viç^enpe n<^h< a 
faît^renir coucher a Sa,int-Sul,ç>ÎGe>(ô)^^;^^pt 
lieues de Montréal. ; t ^r 

« La 29^ le ca^nié ûous ayant' reiii^u Vîçîttià^f^' 

voi?ç, Mst &»^ 1 1, p, 551 ; f . jtfajiity Jti^ ^JR -f^vf^ 

t..Vp. 183). ; . ^ ; .V- . V s 

(ï).Le i^ Saini'Pierp'â^ à ti'èntréi-tl-bîs Hêttès I^T^fes*^ ^ 
de Québec; il est formé par le fleuve Saiilt'i^.au^^ast. 4^4 > 
s'étend à cet endroit de quâti-é lieUès dé, làr^ à '^^^^j 
liJ^ues de long. Cartier avait traversé le jLac ^fyi^4f^ffi^^ • 
le 29 septembre 1535. (ChçffleVoiK, His^, Gerty 1. 1^ p>-Jit^i 
P; M&"fry, J^«. et'Dcic, 1. 1, p. 170.) ' r/ 

<2) Sdù^l-Siiipiay à $êt)tHeiies de Montréal ëtelft ^v« , 
gauche du fleuve Saint-Laurent eiitte la Hti^è^ ÉfaSèjj^éi^^ . 
gftmgéhtXii Rivihis de rÂsst>inpiiii^. \, : /^i{ 



dby Google 



n«fe é»lftëinlè ;Vm a deèë4 drîéé'plàâfrtèr |>éiû< 
làisset»ilh tjeti rëpdëèf tfoë âôldàts pat t'aHis' 
qu^'^M aêtt^ lé^ytJgiîit)!» d^^mf-^ull eètôit 
ai^ïué & ftaVires 3 de > guette qtri amenoîélft'^ 
8ad*'Iî>^nlîtfê§ a§tréttp«9'i lestjttlftH^s ft*ont eàté 
qtlè^jQttfëâît<èftît»è!ftàttffâidât. i -' 

« Monsieur le Mar<|itië attenâ âVed imi>a- 
tfettdé' fteë^ tfbUJje^ fefSotit iôi^tfirâ prêpartr 
tétitëé^êteoëès à#é<tla bette ba^il >clûî presse^- 
ayâiit dfesjâ mi^pé W^j^ln\ M^ Î^Iftietftfeht 
eét a^rfag<œ^tiî? ^ lèâ â;1a!esë fort^ ^fethè. 
' # "De 71, tes tf5u{^y ëôM^âitft^eiô, ëwô^^esa^ 

(('ï^ ffMè^ea/,moJÛàgne ainsi appelée par Jacques Car- 
déf en 1535. Son lioni s'est étendu àiioMéi^is (fat estiiîw ' 
tti^jav milieu 4j\.ilçjxve^Saiçitj4^urpii£^ là. où U rgj^^it la 
R^te^è deÉ Ouiaèuâîs, à l*b'uest^ dû 'Lac Sai^-Pterre et 
à^ \2i Rimère ^ Sorel q}x aie. Richelieu. Loi^sque Cartier 
abot^ ààn^î^le dé Montréal il^y^trttuiaime grosse bour- 
gade appelée Hochelaga, qui devint la ville de Villetm^' 
r^'^fondée^ èrt- \B\T^^'Vi: de 'MaSsonnenve. Villeihadiè, 
ai§ourd^i Montréal^ le port-ptincîpal du Canada, est 
urtfc jolie viUè de 140,006 habitants dont 7S,6oo Ffaflçafeet . ; 
65,ti6d ângfRUs.' Lk hibtttagne (moni RiealJ est îriaintènàiit 
unbeaÉparc. (L'abbé Faillbn, îî^. fteé, t. L, p. 440. 
— Voir le plan de Villémaiie au t. HT, p. 375. — Char- 
levpîx, Htst. Gén, t f, p. 227. Cam'SèPTsle de Monireat 
etèèsâS avirons ; -*- de Molînàri. Lettres sur les Éftits- 
Unis elle Canada, p. ii6.^^ - :^ . ' ^ - 
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fafj: ,qaW)çr|4^ i^i^h^^t^-^^^gmii Oi vis- 
à-vis Villemarie. ;r • [ - ;. ai.;. 

« M. l'Intendant en a fait la reueûe le 8. 

« I^^9#t^le7i^K>nafait ree^dfoterleâ^bat- 
teaux jpp^r les piest^re en estai de marcher* 
,« Leii, b^it qDi|^agmeô,çowwn4éesjpai; 
2 ofHciers ont charg-é leurs viures et sont par- 
ties^.v ' "' ■ 

« Nous eusmes ilbuuejlç i^ur x:es entref^- 
t€isquVn Oitt)0*figueaïV€G trois autres Hyio-v 
qupis estoient a^x Sau|s pour espiçf ce qui se [ 
p^ssoity et idisoient mille impertitiaiiices da* 
gouuçmeur, et dç Ses appres,. il destacl^^. 
pOMrce^iget isFrançois p0ur les^urpren-- 
dre-, afin de les niéttrè ejrt lieu de §çureté, 

dy'Hetre petite. armée î(2)v si on l'o®e^ap* 
peller telle, est de ;6oo h,ommes dpnt on à 
fait 8 bataillons, 4 de tfotq>es et 4 de mSioe^ 
la suite de M^ le Marquis et des autres per- 
sonnes qui l'accompagnent, l'état gênerai ne 
se doit faire sauoîr au juste le nombre de sol- 
dats qu'on sort de Cataracouy . 

(2) D'après le I^. ÇJiarlevoix elle se composait aio^ : . . 
-, Troupe^ du Roy, , 8132. 

Canadiens. . , . i,.ooo ^ 

Sauvages '^oo 

^' . . . - ^M-i -. ' 

(Charïevoix, Hisi. Gétt., t. I, p. 514.) 
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« Je iwèftteièi-ky' seulement îéy ^lés* cùmaii- ' 
dans des bataillons. i > 

tj^ourles troapes. Pour les habitans. 

M; Dôt^tiUfers <i). M. Bertîer (3), 

M,4éSaiftt-Cirque<^). M. La Valherie (4). 

(i) M, fOrviUiers. — C'était dit le P. de Charlevolx, 
{ffis(, Gén, 1. 1. p. 489) un des officiers de la colonie sur 
la prudence, le génie et la fermeté duquel les gouverneurs 
géôéraut de la .Nouvelle-France comptèrent !e plus tant 
qu'ils le possédèrent ». fl avait pris part,^ en 1684» à une 
expédition contre les Sorinontonnans. Le marquis de De- 
npmvllle lui cOD^a, dès son arrivée^ le oommandement de 
Catarocouy, où déjà son prédécesseur M. de la Barfe 
l'avait appelé, et le chargea de tout préparer poiu: le cas 
où J'ajïifié? s«^t obligée de «éjoutn^r au fort pendant 
quelque temps. Le capitaine d'Orvilliers s'acquitta à mer- 
veille de sa mission et quand l'intendant M. de Champigny 
sepréseoto à Catarocoijy, il n'eut qu'à apïJrôuver. Nous 
verrons par la suite que M. d'Orvilliers eut la garde du . 
Pùri des SaZles, retranchement de palissades que le mar- 
quirde Denoinville fit construire sur le, bord du Làc On* 
tarioy un peu au-dessus de la Rivihm des Sables y pour y 
protéger' les 'magasins. (Charlevoix, Hîst, gén. t. I, 

P'439v49flN49$, 514,^150 

[z\ M. de Saint-Cirqîie capitaine. Il se montra héroïque 
au combat dé la Prairie de la Madeleine en 1691 et mou- 
rut en rentrant au fort» • t^harlevôix,- Mist. Gén.\ t. Il, 
p. 103). 

(i) 3f. dfe Bertkier, capitaine dans le régiment de Câri- 
gnan-Sadièrès, a^aît accompaghé M. de 'tracy dans une 
expédition contre les Agniers (rô66). H conduisait l'ar- 
rière-garde avec M. de Sorel. (Charlevoix, Hist. Gén.^ 
1. 1, p. 385.) 

(2) M. de la Vallrie, — n fut tué, en 1693, P^^^ ^^ Mont- 
tréal par les Iroquois. 
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. ^ ^ JPoitf les trqu|)ps. ,.„,-, ^i 
M^ de Trois (i). . . , 
M.deValrenne, ,: . 

' « Tkf dessus ^st M. 
lè€heyktIfet'dèVâù. ■ 
dreuille Vfefaû* fcéste ' 
khfîéë deï^fahce pbiir 1 
tommâiidèr tbuies les 
troupes qtfé àà Mâ^'» 
jfeslééntretîéttt au€à- 
flâdd- sdttâ 1^ àitïres 
de M. Ife Marquis. 



M-dç9i:aa^iU^<2;^^ 
M. deLopgueuilj(^, 

" «M.iDfu^iié,ànèîéH 
cafatërfAé; de Cat4-' 
gtika^ ; ~ cominâîiaM! 
eri'chèft(iÀfeléëliabi- 

'^ 'r'MT de C^i»§ 
coinmaiidéf ies dus et 

fes âiftMè^ s^uèf ti^»- 

' dres dé ifons»" îe Mài^ 



« homnie de résolution », avait fait, l'année "précédente, 
dans la Baye d'Hudson une campagne heureuse cootf e les 
:^Jai^, av3^^& il ^vaif ly/s |j|ii^ ji6^ le/ fcm 4^ Jtffir- 
j///^ sur la rivière àe^Monsont. (Cn^rleyqix, Hist ùén»^ 
t., I. p. 305.) En 1^7, M» xle DenonviH^, ayaàt oonéttta 
ufi fort 4 J^io^^O't ea lai^s^^le >çoî]^afKléme^ ^y^js^o^çf 
hoimpes au chevalier ^e Troye; mais la maîadie. les déci- 
ma ctuellement et la g^arnison périt tbat entière, aînsP^Ué 
«on chef. (Charlevdix, /^»?, t. L ^; 518 et ^'^\ ^ .rj^î 

(2) M. de Cranavilie, commanda plus tard (16^), en 
qualité de lieutenant, un bataillon de la milice contre les 
Iroquois, sous les ordres de.M. de Frontenac. .^ 

(^) ili". Le iîoyne^ baron de ï,ongueil, 

(4) M, le chevalier de Callieres^ ancien capitaine au ré- 
gim^it de Tïavarre avait été nommé (1684) gouverneur de 
Mopîtréal en remplacement de M. Perrot. C'était, dit le 
P. diè Charlevoîx « un officier d'un grand mérite. » {Chàr- 
levoix, Hist, Gén.^ t. I, p. 494.) ^ 
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« À^n que tpût^ep choses ^oiênï paf ordre 
le" ppnuoy iharc)iài|t auec deS^ cbmhkâadàfts^ 
Jkïurles obliger à se tenir sUfléurg ^ardèfe, 

t2ge,pt^ài^)ionte<kiw;)s.^iWi^i|ws. i 

chercher ont esté a^|^ç|te«à Cha?|:pWffué^i)^ 
ont ^^ ^ïpen^jç icy et m^» im:pri8QG. , r 

«.rî^es î>a|ti^îw^ pf^anaitQ^ charge ils, ont 
cpnmiaiicç Ifii ^ , à ^i^pnt^i; JeSault (a), et jc^i^ 
aph«iW d^.te p^çs^)le i4e.Jç,4i^/puis |i6se? 
dire les difficulté.;? ; flru'il y a à surmonter dans 
to^s ces rapides à moins que de les auoir veu 
bp île Ifeis t)em cpmprièîjidt'e ; j*èh p2^leiray dâiis 

t iâ^ le Marquis, et M^ Vï^tànàmt ont reôlë 
att MoatiTj^uil (3) le 19 pour é&rnmr tes-owlre^ 
de faire môntei" feô èontp,agliie^ qui sont yt^ 
njykis. afin de coaseruer les /babkans, etlak^ 
leurs trapau^ ; il |te se peut mieux di^poôer 

(i) Château gUiiy, sur la rive droite du Lac Saisie- Louis^ 
à la rive gauche de rcmbouchtire de la Nhût*£ dit Lùtip. 

(2) Le SauH Saini-LoniSf^ cii face de Xlle 4^ ia CMne, 
& eiî cet endroit la. rivière, au moiiis d*un qu^rt de lîeuf , 
tonà)e de plus de trente pieds de haut avec tant d^i bruit, 
qu^oi^ ne peut s'^entcndre parler, i^ (P* Margry, Mén%, f$ 

(3) F?i^ supra. • pvr • . . * 
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^ 6a — 

toutes choses' pouri une jpareîllë ' ëHitèprîàe: 
« Le susdit 14, M' le Mair^iùis et M>^ ITiitëH- 
daat:sofit 'partis du Montreuîl et sont allez a 
fatiPtresentatiôn (r); lapluye qui 'fit ne sëicha 
pnônt du;t)Out ces canoteuts <^uî n'arriuerent 
que de nuit ; ^ils estoient allez par terre ; M^ de 
Csâàète a pris le deuatitdù't;^ poiïrfâÎT*e mar- 
cher les^tncÂippes par ordre ainsi ^u*il a èéi^[ 
ordonné, savoir: Un bataillon de troupes ^t 
un d'habitans, afin que les derniers guïdent 
les premiers dans les rapides fkscheux. 

c Les^Sauuages qiâ sont àuec nous sont Idis-^ 
px^sezy les uns à la teste, lés autf-es à la quëôé 
si ils vehalêRt bien te faite ; n<îms auohs parmy ' 
nos Saunages des Hyroqùois chrétiens qui 
sont vienus des grands villages par le soin des 
Missionnaires qui y ont esté planter la fôy, 
ils paroissent venir de bon coeur pourueu que' 
Teffet corresponde tout ira bien. 

. « Deux bat^llons marchent à Tauangarde 
etdeux à Tarrière-garde, les volontaires, lés 
canots de M^ le Marquis, ceux de M^ de Ca- 
lière, les auxnosniers, et chirurgiens dans lé 
corps d^armée ; nous auons beaucoup de peine 



{i) La Présentation^ village situé en face de Château 
guay* sur la rive «ppôséb du fleuve Samt-Laurent. 



dby Google 



à m3xç]|ier,de cette maoiwei tandis que dons 
sçronp fdans les rapi^es^ 

« ^ Nos troupesy et liabitdos ont bien passé 
le ;sault SaîntrLouis quojque dîffidle y ayaat 
foircie cbeûttes et plu£ dans beaucoup d'an^ 
drois qui oblige de pousser le bout ao 
large, on eu fut quitte poujt 3 ou 4 bate^cc 
embarde:^, Hz ont esté du liaut du saiilt au 
bout de d,eça de Tlsle Perrot (i) le 14 pùur e& 
Partir le 15 au matin. 

Mr le Marquis ayant couché à la Présenta* 
iiqn (2) ne peust partir le'î 5 à cause de la pluy e 
et duye^; il y a une trauerse as^ea: diflEwâle, 
pour les gro^ Roujins qui se formeat dans le 
lac Saint-LoMi^ estant fort^plat. 

« Le i6 du matin^ le temps s'estant mis au 
beau, M^* le JVIarquis est .parti et a rencontué' 
les bateauxprochç^ les Cascades, (3)nommées 
telles parceque. ny ayant pas d eau et estant 
des roches plattesçel^ forme cinq thciH<dsen 
manière de cascades; il y en aUoit qui com* 

(<) VIlâ^PefYoteëX. à VeuttttûiiiÔMLacSaini-Louîs'.eWç^ 
a r^i^ son nom cfe M. Petrot'gpouveriïetir déMôn&êsû, '^\\' 
s'étânt brouillé avec les prêtres missionnaires de Saint- 
Sulpîce,^^ôt 'éédèr stm g^ôuvernemént à M. cte Calîièrès 
(1684) et prendre celui de TAcadie. (Charlevoix, Hisf. Gén. 
t. I, p. 494.) 

{^\ Vide Supra. 

(3) Les Cascades. Rapide situé aurdeseus de L'Ile Pec- 



dby Google 



mpiiÇQi^nt à défiW ayaat flesctiargé une par- 
tie de leurs viures à ce portage qui se ifait pour 
euiter ç ji mesoie teais le Trou çnepre autre pré- 
Qjpjçe fort méchant ;1^ chute forme un trqu, que 
si un canPt entroît dedans JQ ne crois pas que 
jamais il len reuînt, il est fort rude aussi bkin 
qii§ Ifç Btd^son ^i) vQîsîfi de ce dernier, on les 
pass^ tous 3 foft heurei^sement. Par le soin 
que prit M^ t§ Maquis pour èàipeschér té 
desordre, et en mesme i^xp^ Taide de nos 
sa nuages qui npus sfinkgerent beaucoup, et 
4aîi$ peu ^u?Qient p^s^é les batteaux saiis le 
g^rand nombre qu*ils estoient. Il feiu estre 
toujpur^s à Teau quelque jour jûsauipis aiii 
esseties, et si on ne sje jtenpit pas à quelque 
chose il §eroit imj^ïâsible .45; spi^&e^r la viô- 
tance de Teau. ' 

k Les 2 preniiers batallloris ont passe jus- 
ques prosche des Cèdres (:?), li^ deux siiit- 
vans à vi^^ de^ lieue, et ks 4 derniers a utiê 



rot, à l'endroit où le fleuve Saint -LaiJirent va donner 
naissajpce ajii I^ Sç^i^t-I^i^is ^jui'il i^^^^ 4^ f^ 4es 
àeui 'Montagne^, Ce rapide s'appelle aussi le SQ.ut du 
Trou. 

(i) Le Saut du Buissofp est u^ peu en amont 4ç§ Cf9#? 
cades, dans le fleuve Saint-Lai^r^nt ; c'est /^ unç \^i^ 
nappe d'eau qui tombe d'un rocher plat élevé ^\m /^ejoi 
pied. (Charlévoix, :ai5t gén., t. ffl, p. igp.) 

(^) L^ rapide ^ Çâi^au ft^ 0(^9^- 
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lieiie. La journée a esté bonne; veu les diffi: 
cuUez^ qu'il faut surmonter ce ne fut pas sans 
quelque pratique pour nos chirurgiens» les 
vnê estants froissez, les autres les pieds ten- 
ores, les autres emportez sur les rochers; tous 
nëaiitmoins de leeferes blessures. 
, « Sur le soir nous auons eu auis par un 

lui f'o r- * ' ^ • j r ' ' 1 î; r j 

canot j qui, reuenoit du fort que le chef des 
QoiogQins ( j ) auec les autres de sa nation ve: 
noient, M"". le Marquis a detasçhé M. de Lou- 
vig-ny (2J et Taide major des troupes auec 
M. SÏvret babil pour ses (sicj afiaires afin de 
tasciier de le surprendre et de Tarreçtèr pri- 
sonnier auec ses gens. ^ 

<( IM*". l'Intendant qui vient au fort de Cata- 
racouy a pris aujourd'huy le deuant auec les 
canots qui voîturent au cent pour s'y rendre 
le plustpt qu'il pourra afin de mettre toutes 
choses en estât pour nous empescher d'y estre 
longtemps et s'en retourner; pourueù quç 
ceux qui ont les affaires de la Colonie ne luy 
manquent pas en l'absence de M^ le Marquis. 

« L'ordre est donné pour partir demain au 



^i) Canton Iroquois. 

[2) M. de la Porte Lx>uvigny, capitaine, puis gouver- 
neur des Troîs-Rivières périt en 1735 dans le naufrage du 
Chameau, . ^ 
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matin, continuant nostire rputeaj^fp tpHfe ^ 
dilfgeance et exactitude ppssible,. , ^, i . i. 

« Le 17 nous sommes venus aux Çedre^, 
^ue nous auons monté auec une grande peinç; 
il a fallu desch£^|-ger presque tout pour jpou-^ 
uoir passer à cause des roulins prodigieux, 
qui emplissent ; c*est quelque chose d'étpnnant. 
que de voir conune l'on est ; le rapide estant 
meschant quelque fois Ton est obligé de per- 
dre pied pour pousser son bateau au, large. Il 
n'arriua toutefois aucun accident jsinon à un 
des batteaux de M"^. le Marquis qui e;^ fyt 
quitte pour quelques poix molles et du suci;"e 
perdu. Se^ soins et la peine qi^'il , prend dans 
tous ces endroits facilitent beaucoup le pas- 
sage, ne quittant point la place qu'il n'ait vu 
tout passer, et excitant les soldats et habitans 
à prendre cpuragie, compatissant à leurs 
peines. 

« Nous montasmes cerne sm.e jpur les poin- 
tes et courans durant 3 quarts de lieues; ce^ 
sont les plus vistes de toutte la rivière, il y 
eut trois batteaux de nos trouppes qui enfipli- 
rent, c'est bon marché ny ayant eu que dn 
biscuit de mouillé. .,. r 

« Le 18 nous sommes venus au costeau du 
Lac qui est à 3 lieues du costeau des Cèifrèb, 
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auoient préparé^ ûti icii'étiiln ^polir fîdèi^e'r tésr 
hkm^^ 4t4klitkt'foût^afesàiiâr^ëi- ^et t)ksôer 

lePaiettM idtf ^^àssag'è ; 1a^ milî^é et cfUètqUèô^ 
hdiïékxhtâè àby^WuJpes paSs^érént'leiTf^ bat-^ 
tëàiik'^i)i-efe aiitiH: i?(Wit^dfesé^^^^^ f élit iin' 

bStsiffloit cjuî^àlssa au Jiiéd sïûâ feit^é' p'oftàge f 
c'e^* une 'cHèùlè coiàmé une montagne au 
btnîj^'ôW lie liëut y iriohtér charg'^ ,' '(^u'ând tes 
eècà± sëfit^haîutes'il ti'ëst pas si 'difficile ;' hOus' 
vWniëè dàkhpërâune dèmi^Iieiîè aû'dessôUs dû 

dSëi^àù/' -;•'■' ■^'- -'•*[ _ '' ■■''!' ^ : ^ -^ 
" ''^ Le'ip (V) fà pltiye qtii nous a rendu tou^joûrs^ 
vMtè/'inaljg-rë qùoy que je h^en aye encore 
pas l^axïé,^ flous empescha de partir d'aussf 
boiiûfe ' Heiùre' que nôiis' aurîofts' sôûfraîtéi 
Ayàlit discontinué nous nous sommés mis en 
chemins et auons entré dans le lac Saint-Frân- 
ç6îS '^î a '^ lîèûes de long et dé i de large 
nàïis sommes venus campef a la pointé à 
Baudet qui est 3 lieues dans le lac. 

'k'Tjè bo (2) lai ^lùye' ndiis à encore un peu 
détourné 'de hostre route; âyaht vn peu di- 
minué, nous sommes partis d uii bon vent dé 

(27 voir les Ordres de marche. 
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nord-est quî a fait paroistre plus de 300 vbîles 
surlelac, 

« J'oublîoîs de dire que le 19 au soir le sieur 
Sivret reconut encore 4 Hiroquois, 4 femmes 
et 2 petits garçons ; 2 de ces hommes sont 
fort considérables, un est ce chef des Goto- 
gouins que Ton auoit enuoyé chercher, qui 
s'appelle Onarîonac qui a souvent maltraité 
le reuerend père Carel (i) estant en mission 
dans son village. Ce fut vn plaisir de voir fa 
réception que leur firent nos sauuages estant 
à terre ; ils virent tuer un de leurs chiens dont 
les nostres firent festin (2), pendant leqxiel 

(i) Le ^, P. de Carheil, En 1668, Garakonthie, dont 
nous avons parlé, se rendit à Québec et en ramena 'l«s 
PP. de Carheil et Millet qui leur furent accordés conime 
missionnaires ; mais les Onneyouts qui avaient paru d'abord 
si bien disposés, résistèrent presque tous à ses efibrts 
apostoliques. C'était un religieux d'une grande vertu. « Il 
avoit, dit Charlevoix, sacrifié les plus grands talents qui 
puissent faire honneur à un homme de sa profession ; et 
dans respéranoe d'un sort pareil à celui de plusieurs de 
ses frères, qui avoient arrosé le Canada de leur sang, il 
avoit fait une espèce de violence à ses supérieurs "poiir 
obtenir une mission, dont l'obscurité le mît à l'abri de 
toute ambition et ne lui présentât que des croix. Il y a tra- 
vaillé infatigablement pendant plus de soixante aas 1 il 
parloit les langues huronne et iroquoise avec autant de ia- 
cilité et d'élégance et que sa langue naturelle. Les François 
et les sauvages s'accordoient à le regarder comme un saint 
et un génie de premier ordre. » (Charlevoix, Hist. gén., 
t. I, p. 404.) 

(2) La chair du chien était un mets très apprécié par les 
Sauvages. 
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nqs, p;-is9;iniers ne perdant rien de leur fierté 
ordinnaire entonnèrent auec chaleur leur 
chanson de mort sans paroistre beaucoup 
émeus, disant hautement que pour eux ils 
estoient vieux/ qu'ils ne se soucioient pas de 
mourir, enfin d'une résolution très grande ils 
nous riçgardoientj cela n'estonne point, cest 
le^r coutume d'agir de la sorte. Us partirent 
l^ 20 au matin auec huït François que le sieur 
Sivret âuoit rencontré qui luy auoient aydé à 
les amener pour le Montréal ; ils nous mena- 
cèrent du Sonontonan et de leur jeunesse 
qui vengeraient leur mort; il croiroient nestre 
pas hommes s'ils se plaignoient. Nous auons 
acheué de passer le lac, et auons resté dans 
les isles(r), ou il â fallu camper malgré nousà 
câjuse de la pluye qui vint auec violence sur 
le midy. 

4i Le 21 nous auons décampé pour tascher 
de gagner le pied du long sault(2) ; il y eut trois 
bataillons qui y arguèrent ; les autres campè- 
rent au pied des petits chenaceaux à cause de 
la gravide pluye qui suruint, laquelle nous 
fait craindre pour nos viures que l'on a bien 



(ï) Le& Iles aux têtes. , 

(2) Rapide d'une demi-lieue de long- que les canots ne 
pettvtent remonter qu'à idemi charge. 
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deèspiânsià oôiiMei;vi»]^Giii2min adqa^yafyag^ 
auec l^ambarras dans lequel on estvixo^tsa:^aiit 
temi {toujcnui!^ Jdèlie:uiompa^§pie,; jusc^es à 
fbesént, a, >"..^: ' ■ (i .;«)• ia tjJ'.o.tt i. nT'ji(>- 

^ V ^> rLiÊ aâia/n sia^ les r3 faBtailloaidiBdiBtecQtt 
leioaysjmlt et les: 5 antcje^ vinrent; dont iLy 
cnietil 3 qu2 )e pa^ecesniet. ha fàt pas >daaxi 
peine puisque 5 batteaux emb ardèrent* jIV est 
ploisl&sdbieaiK pa]?8a)rlongLbsarit|u^autT6tàatit ; 
au^^ki^ev lea''0(ixi3rans isont épooràntahles; 
mais kônide terre l'on; passe en prenatit^^ckie 
ksoj, . ^ : . ..'»;' j } *:'j."*;:j 

*^ell y eut vn maUaeracexxx.soldâtv i^^ apràs 
l-s^moir -bienlmoinitév «staist à terre auu lu corcU 
1^ ébn, bajbteau pourtdoubleatT.tui!» poijatfiKiiia 
peu'iiifficitei seimyaç il y eut quelqiies vautres 
batteaux dans^ le Idng- sault qui coucnrent 
gcaad tfeque; nous sommes quittes .d^ ticaûs 
CBS meschants pas à bon marehév jei^nroyaife 
qu'il (Doufr en! coûtcrort* dauantafge; la vi^it 
lance de M^ le Marquis à. se tenir Jtai^tost; d!un 
tîosté tantost de Vautre selon les nécessiter 
nous a porté ce bonheur; la.peinç .qulf/se 
donne est incroyable, la phiye ne luy fait pas 
quitter la partie, et la compassion qu^il a dç 
voir pâtir le soldat hiy donne plus de cha- 
grin que la fatigue qu*il pren^; nous soujUn^s 
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vjenus cgjnper à vue ^cmy lieûe au de^us 
du kmgf sault. 

< 1^ 23 au inatîn^ les 2 bataillons qui cesr 
toient à monter, ont fort bien passé auec. Taid^ 
des samua^es; hous auons resté toute la joxir- 
née à nostre camp pour faire calffâttr^r noà 
baitteauK, délasser nos soldats et ÊLh:e, seicher 
les Yîures. 

.<( Sur ces entremîtes nous soyons veu 2 Ecot 
nots de François, qui auoient pris e^ passant 
à la Gallette (i)un GojogoiiL, 4 femmes et un 
enfant. C'est M', de Boucherville qui a fedt 
cet^ capture en menant im conuoy au fort. 
II y a parmy nous le camarade de ce Gajo- 
gfoin que Ton fait obseruer de peur qu'il ne 
s'eschappe. Sur le soir nous auons eu encore 
un canot enuoyé par M^ l'Intendant de To* 
niata (2), pour nous donner auts qu'il y auoit 
là plusieurs Hyroquois qui peschoîent; de 
plus, quç le bruit courroit que lesMeamis(3), 

(i) La Gaittte est à une denri-lieue plus haut que les 
Gaiois dont il vk être question; M. de Baugry a dû se 
tromper dans son énumération ; car en remontant le fleuve 
à cet endroit on remonte d^aboi'd le Long SOuli, puis à 
sçpt lieues a«-delà le Rapide plaât et enfin le dernier dee 
rapides le Galoé, qui se trouve à cinq lieues en amont du 
Rapide plat. 

(^) TçftùUa^st une ile du, fleuve Swt-Lauriant çitiwÀ 
une petite journée en deçà de Cataracouy;. 

(3) En 1671, les Méamis étaient établis à CMca^uà 
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OU Tageamis et autres sauvages H'en liaut 
dxi)nnoient fort eft ferme sur le Sbtibntottâiri 
notriç véritable ennemy , et que les cônsiderâf* 
blés deliberdient s*ils deuoîent venir aufbtt 
de Cataracouy, rendez vous des Hyroquoîs 
dont je parleray cy apreé, et en feray la des- 
cription, La première nouvelle fit detascher 
le sieur Saînt-Helene (i), auec des Hyroquoîs 
baptisez; Sivret et Arestel, auèc leurs Alion-' 
gins: et Abônaohes pour les aller surprendre 
lesvns d'uncosté les autres de Tautt^. ' ' 

« L'on deetacha lés Yroquôis pour les pi- 
quer d'honneur et pour voir s'ils effectua*-' 
roient ce qu'ils ont promis. Lajourhée ft'ay^âiit 
pas esté commode l'on ne put recalfuter tôuè 
les batteaux. 

« Le 24 nous ne partismes qu*à lo ou 
II heures à cause de cela auec 4 bataillons 
qui estoient prests. Nous fifemes 3 lieues, le' 
beau temps nous est venu voir, poufufeu qu 'il 
continue nayant pas plu de la journée: Les 

l'extrémité sud du Lnc Mickigan^ Ee g^mnd chcfJs'appe- 
lait Tetinchoua. 

(i) Lemoyne de Sainte-Hélène. En mars 1686 il avait 
fait partie de l'expéditioii de la Baye d'Hudson contre leà' : 
Anglais, avec le chevalier de Troye qui, ainsi que nous 
Tavons dit plus haut s'empara du fort de Monsipi pendant 
que lui-même prenait d'assaut le fort Rupert, 
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4 a^re§ bî^aiUQn^ n'oat pu venir à néstne 
Cîwp.ÇiStwô^. p^rti^.trop tard; comme ceat^la 
mlUœ oa en^eati pas embaarrassé .parcequHk 
fenQoit mièux/que.nos .trompes ; M* de Calière 
çst r^sté a'uec eux pour les presser.- 

« Le 25 dès le matin, pous auoris} décampé 
et sommes venus aui rapide plat (r>) que nous 
auon^ passé, qui -est beau auprès des' autres ; 
nous y auons pourtant pierdu un sDldati qui 
se noya pour vouloir par trop résister contre 
le courant, le batteau, qu'il tîroît st'estant era- 
b^dé et n- ayant pas lâché la corde comme 
ses camarades. .Nous soinmes^ venus camper 
à vne grande lieue au dessous du rapide plat 
et auons bien fait 5 lieues cette journée ; les 
4 bataillons qui ont resté derrière ont eu peine 
à monter. le rapide; la nuit les ayant surpris 
dedaoi^, ils campèrent à 3 quarts de lieues de 
no(us| comme ils brisèrent quelques batteaux 
cela le3 retarda. j 

« Sur le soir nous eusmes des nouvelles de 
M^ rintendant qui nous aprirent que les sau- 
vages que l'on alloitohercher deuoient estre 
à Cataracouy* y ayant esté inuitez par des 
présens; ils n'y estoient pas encore, mais ils 

(i) Vide supra. 
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§^;i46ttptent; en cbçmte potin s'y reodre^cc 
quita iaît écrjr^ M'v Ifi Marquip à ceiix^quïl 
auoît commandez de se rendre toujours; aux 
lieuîx ou ils deuoient aller, pour renwwrquer s'il 
n'y auoit rii^n à feire ^t se saisir de.^eux 
qu'ils pQurroieot rencontrer et qui n'airoienfc 
pftft.estiiau rendes :vîous, auec ordre dfe>jnç 
point fkire demal au fils de la Grande Gu«ule{a ) 
qui est chef des Onontagues. Nous aprismes 
quede R P. Laxnberuille (2), missionnaire, 
n'^toit poiiçit encore de retour, qu'on l'afcten-r 
doit tous les jours, que Ton s-'estoit saisi de» 
Hyroquois qui estoient au fort, aux:quels on 
ne fit pas, grand mal y ayant loiîgtems qu'ils 
y soi;it établis; on s'aaseure seulement d'eujc 
p>our les empescher d'auertir leur nation de 
notire arriuée ; ainsi il a fait repartir le canot 
port;eur de la nouuelle pour les en auertir et; 
de ne se point alUrmer. .. ;. j 

« Le mesme soir il est arriué un canot de- 
vers le Montre^ qui nous a donné auis que 
2 canots hemiscomins nous vefloient voir 

(i) D'après le P. <kî Cbartevoix, celui que les- Français 
avaient aj^elé la Grand' Gueule était capitaine sonnon'^ 
tonnan et se nommait Hctaskouamt, 

(2) Le P. Jsém de Lamberviliei jésuite, envoyé en mi»< 
sion à Onnontaqué par M, de Dénon ville. Il était très aimé 
des Iroquois ; son frère Jacques de Lamberville était -aussi 
missionnaire dans le même canton* ' 
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Mafeigafis<i) quinol^ U dlifentet aùg^€i*eM 
pe« artiB^iiOtre^tîttmpeir ^ 

« La ;26r «oœ apons passé le© Galets (q}^^ 
ôCSommcs'yiÈftis«aâq)ef=àiiû'quâit de lieùe 
cteia: iGatetitei (3)î ftoas aucms» fait ffvès âe 
5 Kefles, les rapides sont passez etitiou^ sottiM 
fxte^hiptéàei^eagtànd^^e^m; c€fliéu èsit flotftu 

i3-ati84piê i'^etti vtouloït construire un fort pour 
yîtwiir'un magasin pt>ul:»t^entretie^l <te là gar^ 
«îsoft de Cafemcôuy. ^ ^ 

« ^ Lea 4 featâiUbftS^ resmî? derrière ne> peti- 
vèïttin0as^:^ft<ir6^ à Cause de k grande jour- 
née -d^hler^et que leurs bfttteaux: sont roMpus* 

: « M^Mi^. de Saîfit-Helerie qui nôws a a^atidti 
iljy • ^a tdsftioigfné que * les ^ Hirocois restotenf 
peuifesehe^ dau<)irap!-is^^ueJteur9 gens qii^ls 
deuoient prendre se rendaient au fort pai-cfe 

(i) Les Mahingans, sauvages du Canada C9nnus aussi 
sôtiâ'le lîom Aé'ljàtlpk étaient établis' le lon^ de la ri- 
vière de^ee^nqpl* En i4é^ ilaavôwrt fiait Id gu^rrçi-aux 
Agniers avec le concours des nations abenaquises; mais 
en 1684- Hs s^étaient joints aux froquoiâ sonnontonans pour 
nous combattre^ En 1^87 de concert avec les Ag:mers ils 
assiégèrent vainement le fort de Chambly, à l'instigation 
du colonel Dongan^ gouverneur de la Nouvelle-York. 
(CliarlevoiXv^^^- g^^i ** I> P- 3^4, 49Sî S^S)- ' 

\{) La Galette y vtde suprai . 
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que delà leur aucoit fait^de^l^.. pqin^. de les 
prendre^; ce qui fait > conoO&tre. <ju*i^ i»'auarQnt 
àfiaire qu'à ce«x; ou ils sontiret noç point 
aux Sonontonans. . , ; , 

« Sfur le «oir, il y a eu un spldat de blessé 
d^vn coup de fusil et vu autr^, augsi Jble^sé qui 
est morti > ; 

« Le 27 (i ) noua auons attehdu nos 4 batail- 
lons qui arriuèrent sur les 8. ou 9 heures idu 
matin, après quoy Ton Hk acoonjiaoder les 
batteaux afin de pouuoir aller jusqu'au fort 
sans s'arrester; de plus, le vent de sud-ouje$t 
nousempeschoitdeniarsqber), j 

« Sur le midy, M^ le lieutenant arriua q^ui 
venoit de reg^ler toutes choses, qui nous as- 
sura' de la prise de tous les sauuageis q^i es- 
toient^dans ces quartiers, comme la garnison 
n'estoit pas assez forte pour, le faire da h^ute 
lutte, on lès conuia à un festin pour cet efjfei:, 
on les fit tous entrer dans le fort ou ils furient 
arrestez (2)* Comme il vit que le fort en est oit 
remply, qu'ils poûuoient estre plus forts que 
la garnison, et que cela faisoit discontipuer 
les trauaux, on destascha 100 hommes de la 
milice dans 1 2 batteaux, vn bataillon de Mont- 

(i) Voir les Ordres de marche. 

(2) Charlevoix, 1. 1, — tXsupra^JfUrùductioH,-^ 
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reàl conduit' par MM^*. Loflgweuil et Saint' 
F^lit'àfm delés soidâgfer en cas: de besbii» et 
ôrtit*é à^Ux de faire diligciKje; ils arriucrèm 
le 29. au soir. . - . . > 

« [Les 'batteaox accommodez et le vent ayant 
eôté%onv nbuë sOîîiineèpartis sur le 3oir à vne 
heure du soleil pour marscher toute lai nuit^ 
qtii noils ayant e^te feivorable -sur Ijeirais nous 
a an^ikcéé dfe 8' bennes iieiies^' et nous;sonuiiie6 
v^nùs camper sur tes 5 ôU(6:heuresida matin 
le ^8 a 2 heures de lef)ée>q. Garoron à causé 
d'vti orage qui se leua, let nous donna de la 
pluie toute la journée qui nous empescha^de 
marschfer. 

« Lé 29 au matin^ nousauons décampé et 
avons' fait encore 8 bonnes lieûçs. Contotte 
nous renions de camper nous vismes arriuer 
Uti canot qui apporta bien de la joye partout 
le camp à cause du P. de Lamberuille, dont on 
eistolt en peine qui^estoit dedans. 

« Il nous dit que les Hirocois» sauoient 
notre marsche et larrivée de nos trpuppes, ee 
qu'ils avoient apris des Aniglois, Il nous as- 
sura que les 4 premiers Onontagues et le chef 
desCorogoins qui auoient este pris n'estoient 
venus que pour nous épier ; ce qui est positif, 
est que Ion trouua dans le sac du chef Goro- 
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gf^famiien ihm^^ itie pôutèotuanBc looir^cpst 

aiit]%«Qm8eUos^B8çfaâia*)agv2aii4s Cteale^oh^ 
dés Ofiontaffues .cit ^tres hiroquodsi ij uiio 
, c Le 30 dès lcna^tiniM'ï..k Marquisiprirle 
doii&atâue&t)aasse3tanot»)etrdai>ûiia/ocxlr6'à 1 
sapietiia arméerde le suaire leipiustoDqttidfe 
pourroit ; nous sommes'enTiuez juntes i r Jieui^ 
reS;du matin au fort ïdetGataoracoi^^ Qeqoe 
ne pût£aire nostre eorpsà cause dmsudoia^f^ 
qui^!est leué et lésa fait cainper ài vn)© detofe 
lieûeduiiart.-' < ' -^ -^^ ^^r^^'-^'-hK: 

.^ Le j^(i) juillet die arrmadèstle^^mâtînî 
.<^ Conuoeje sois au fort auant< de passai] 
outre, je diray icy^im mût dm toommenceimi^ 
de'$oo étabttsBementu/ ; .> r* îw t :f (: 
«. C'est M'* lexomte d(e)FîîafltenaC'^îi)4jtti^^ 
en. a commencé le dessein ii y a i'4'Sn9,:ei^ 
quelque tems ^piès il fit aucrir le gomt^eme* 
ment au sieur de la.Salle^ moyennaht quoyr 
il'S^obligea d'y maintenir ^me garnison poav 
résister à rhyroqœîris; pour oet efiçjion^tey ^' 
donna la traite de tout le -laoïen propre; et41« • 
donnoit des concessions à ceur^c qui^ToUloiefi^ 

fi) Vent les Ordres de marche. '* '^ 

(2) M. de Courcelles i^vak eH,Je premier i ç^: projet; 

mais, étant retourné en France en 1672, il ne put y do^er 
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demeurer autour dir fort. Il y a eu 7 ou 8 ha*- 
b jtàna qut ont coiitmencé à cultiûer la teri^^ 
^^i ontltoût q^uitté depuis quelqttes années. Il 
voulut d'abord fkiré un grand fart ; ses des* 
seins auortèrehtÊtuted*argenti ou parce qu'il 
n'y iroouoit pas son compte ; ainsi il ne put 
adieuier ce qu'il auoit commencé. Depuis, 
M.^ de la Barre, successeur de M^ le Comte, 
croyant que les hyroquois vouloient faire les 
maistresv prit la résolution d'y faire fortifier 
dtd'y miettreime bonne garnison, ce qui n'a 
pourtant pas esté exécuté de son temps ; on se 
contenta de deux méchantes redoutes de 
pierre sur pierre en attendant la réponse que 
sa. Majesté feroit tousdiant sa volonté, laquelle 
ayant fait connoistre à M', le Marquis notre 
gouverneur d'apcésent, il s'y transporta Tan- 
née ^nesme qu'il ïiit arriué de France pour 
voir s'il estoit aussy nécessaire que l'on l'auoit 
fait à la Cour; et en ayant connu l'impor- 
tance dès l'année passée il y fit trauâiller 
voyant que c'estoît vne nécessité de garder ce 
p<)stc poux y tenir des magazins en cas d'a- 
larme. Comme il auoit esté dessiné pour vn 
quarré, on le laissa de mesme; les 2 bastions 
dedeuantne sont pas encore achéuez; l'on 
Éùt3edàns deux belles tours, Tune poiu: ma- 
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gazin à pouldre et à farine, et Tautrç pour des 
tours ; on les élèue afin de pouvoir decouurir 
les barques qui sont dans le bassin. Sous le 
fusil du fort, il y en a 3 dont 2 ont esté .cons- 
truites par M. de la Salle et l'autre par M. de 
la Barre. Quand le fort sera acheué, qui sera 
très prochain, il sera fort bon pour le pays, 
et hors d'insultes des hyroquois. Nousy auons 
trouué en arrivant 130 saunages esclaues, qui 
ont esté pris aux enuîrons, tant hommes, 
femmes, qu'enfants. On tasche de tout dili- 
genter pour que nous ne séjournions pas long- 
temps. 

« L'on a, à l'arriuée de M'. l'Intendant, en- 
uoyé une barque chargée de rafraischisse- 
ments à Niagarra, pour les françois et sauna- 
ges qui deuoient venir de ce costé là pour se 
joindre à nous à la rivière de Sonnontonan. Ils 
sont conduits par MM. La Durantaye, Tonty 
et d'aultres. M', le Marquis a fait relaschèr le 
fils de la grande Gueule pour luy marquer 
qu'il ne manque pas à sa parole, estant venus 
pour ce qu'il leur auoît mandé. 

« Le fort de Cataracouy est posté sur le bord 
du lac Ontario, qui a 300 lieues de tour sur 
vne pointe qui fournit un beau bassin pour 
mettre les barques à couuert de tout vent; 
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tout y est trouué en bon estât par la vigilance 
dè'M^ Dôruîllîers qui y commande depuis 
deux ans. 

« P*abord que les troupes ont estéarriuées 
on en a fait une revue exacte pour assurer de 
fournir les uiures nécessaires pour deux mois 
que nous prétendons encore estre en campa- 
gne et aussi pour sauoîr au vray combien il 
y auoit d'hommes qui fussent en estât de mar- 
cher. L'on eut quelque chagrin sur le fait des 
viures estant beaucoup diminués depuis le 
Montréal ; et les autres ne s'estans pas chargés 
comme on leur auoit dit, ce qui fit que M»* le 
commissaire, auec une personne que M^ le 
Marquis luy enuoya, travailla pour voir com- 
bien il lui en falloit ce qui montoit à une 
gi;ande q^uantité de plus qu'on ne croyoit auec 
les mesures que l'on auoit prises au Montréal. 
Comme il fut tiré un exact estât, par ordre de 
Mr le Marquis, de tout le monde qu'il auoit, 
et de la quantité de canots et batteaux à sa 
suite je trouve à propos de le mettre cy après 
afin de faire connoistre le monde qui l'accom- 
pagnoit. 
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« Liste générale des officiers, soldats, imbi- 
tans, sauvages, camts et bateaux qttisont aucc 
Monsieur le Marquis pour son e^péditio7i. 

Canots Bateaux 

Monsieur le marquis i". 

Sa maison 3^ 5 ^ 

W de Calîère i 

Sa maison 9 3^ 

M' de Vaudreuîlle i 

Ses canotiers 4 ^ 

Pour les Trouppes, 
Le bataillon de M^ Doruilliers. 

Sa compagnie 46 ^ 5 

M' des Closches 44 ^ ^ 

Mr Marin 43 ^ ^ 

M^ Dumesnil (i) 43 ^ ^ 

Offie"des4Compi«s 12 , 

BatailUon de M^ St-Cirque (2). 



6 



Sa compagnie 42 ^ 

Celle de Rompre 42 2 6 

1 j) Z?« ^^wwV. (Charlevoix» t. U» p. 169) . 

2) i>^ SaifU^Cirq, (Ledercq, t. H, p. 436. Premier tU- 
blissement de la foi dans la NowoelU-France.) 
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Canots 


Bateaux 


Celle dçMuy (i) 


42 


I 


6 


Celle de l 'E venûer 


42 





6 


Bataillon de M' de Trois. 






Sa compagnie 


41 


2 


5 


Celle de M^ de 








Crosny 


44 


I 


6 


Celle du marquis 


46 


I 


6 


Celle de Rancé 


44 


I 


6 


Officiers de 8 








compagnies 


23 






Bataillon de Valerenne. 






Sa compagnie 


47 


I 


6 


Celle de Cherac 


45 


2 


6 


Celle de Meuloye 


44 


I 


6 


Des bergères 


44 


2 


6 


Officiers dii batail. 


II 






Mr Louvigny major i 






Les canoteurs 


2 


T 




Aumosniers 


:8 






Leurs gens 


12 


5 




Les volontaires 








et canotiers 


20 


S 





vi) DeMuys était capitaine en 1691 ; il devint major des 
tDoapes en Canada et venait d'être nommé gnouvemeur de 
la Louisiane quand la mort le surprit; 



L 
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L'ingénieur et ses 

canotiers ' 3 
Chirurgien major i 


Canots 

- ■ ,^) y' 

' I ' 
I 


Bateaux 

n f.*) ) 

• .1' 


Total. ^4^ . 


of^2 


R6, 


Pour la milice} ' 






Ho^imes 

M^ Dugué ^ I 
Ses canoteurs 3 


Canots 

' I ' 


Ba^^a*^x 

I . 

1 


Bataillon de M^ Berthier. ^ 




• ■ ' 



Sa compagnie 39 2 6 

Celle de Verchere (1)50 ^ 

Celle du Gardeur 43 16 

Celle de Beaumont 49 i 6 
Officiers 8 

Bataillon de la Valterie. 



Sa compagnie 45 




6 


Celle de Sue ue 41 


i 


6 


Celle de VieuxPont 44 


I 


6 



(i) Officier de grande espërànce tué danâ l*ë*pédiftion 
d'Hewreuil en 1708. (Chaflevoix, t. Il, p. 327.) 
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Canots 


Batteaux 


Celle de Repen- * 






tigny(i) 36 


2 


5 


Officiers 8 


. 1 




Bataillon dé Longueuîl. 






Sa compagnie 50 


2 


6 


Celle de Saint-Paul 50 


; il 


6 


Celle de Ste-Helene ^0 


2 


6 


Celle de Duomesnîl 44 


2 


,6 


Celle de la Perte (2) 58 


I 


• 8 ' 


Celle de Chenay ' 52 


I 


6 


M. Dupuis major (3) f. 






Ses canotiers 2 


I 




Calfateurs 6 




^ 2 


Officiers de 12 ba- 






taillons 17 






Total; 804 


21 


100 (4) 



{1) De Tilly Le Gardeur de Repenti gny, gentilhomme 
normand, capitaine dans le régiment de Carignafl^Sa- 
lières. 

(2) Charlevoix. T. I, p. 554. 

(3) Un officier français de ce nom, avait conduit en 1659 
une colonie française à Onontag^é, mais dès l'année sui- 
vante il avait été obligé de se retirer clandestinement. 
(Charlevoix, Hist gén., 1. 1, p. 337-38. — P. Margry, Mém. 
eu doc, t. I, p. 39.) 

(4) Il doit y avoir erreur ou omission dans le manuscrit, 
car ces chiffres additionnés donnent 697, 20, 88. 
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Pour les Saunages. 




H. 
La bande de la mon- 


c. 


tagne 50 
Celle de Sault 170 


10 

32 


La bandé de 




Sillery(i) 76 
La bande d' Arhetfl 5 7 


20 
17 


Total des Sauvages. 353 
Total des François 1647 


79 
63 



19^ 

« Il y auoit de plus 1 2 (2) grands batteaux 
de chesnes construits au fort pour y mettre 
vne petite pièce de canon dans chascun auec 
15 hommes par batteau, de troupe et hâbi- 
tans pour estre à Tauant garde. 

« Le nombre des françois compris avec les 
sauuages font ensemble 

Hommes Canots Bateaux 

2,000 142 198 

qui ont marché pour la guerre. C*est le plus 

(i) En 1637, s'était élevé à quatre milles de Québec sur 
la rive gauche du fleuve Saint-Laurent un établissement 
pour les Sauvages chrétiens qui fut appelé la bourgade 
de SUlery. 

(2) Il y a ici une erreur matérielle; il faut lire 2 et non 
12, puisque le nombre total des bateaux était i98(i95-{-2). 
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juste estât que j*en aye pu tirer selon tous les 
mémoires que j*ay veu. 

« Lesusditjour ie'juillet(i)M'*delaForest(2) 
réjouit beaucoup M^ le Marquis par son arri- 
uée, ayant esté enuoyé de Neuguerra (3) par 
nos troupes d enhault pour donner auisdeleur 
axriuée ; il ne fut que 4 jours à faire près de 
100 lieues. Jl auoitS hommes dans un canot, 
il nous aprit qu'ils auoient pris 60 Anglois 
qui venoient en traite sur nos terres, ce qui 
auroit apporté un grand préjudice à la -Colo- 
nie par la suite, si Vùn n'y aiioît pas mis or- 
,.dre.;;,toutf,^en:]^le ,^ ypiVïjQir bien disposer 
,pQUrlar^4<:;ite4enose4t:rqpri^es*.,, ^ 

.,€ M. Çivret qui r^auoit estç e^nuoyé à Ga- 
,rieçDusts, (4), ay^amt ,dom^ aufs qu'il n*estoit 
pas assez fort pour enleuer tous les Hyroquois 
qui y estoient, vi^ll^gc di^tam, du fort de 
7 lieues, on détacha 50 bonmies commandés 
par M'^ de Repentigny pour ayder a les pren- 
dre ; nous attendrons leur retour pouf partir : 

( I ) Voir les Ordres de marche. 

(2) M. de la Forest, major de Catarocotty, « fort hon- 
nête homme, bon officier et qui a très bien servi le Roi en 
Amérique. » (Charlevoix, Bist, gén., t. I, p. 465.) Il en est 
\i^rïéà2itisV Introduction. 
■ (3)Niag:ara. 

(4) Ganneyoutk, auprès du Lac Ontario, au nord du 
ort de Catarokouy. 
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Hn Mtemiant* on, distribue fes: viureaja» chacun 
afin de ne point perdre de tenis, iLaiûtllu tant 

•aux trouppes q^a . la. milice ; près de 

40.»ooo de biscuit et 400 minots «de pois^rsans 
le lard qu'ils auoient apportés, ce qui fait voir 
la nécessité d'auoir de boas magazins icy, 
sans ce qui a desja esté enuoyé a nos troup- 
pes d'en hault. 

« Mf le Marquis depescha le 24 le sieiH* de 
la Forest pour s'en retourner en toute dili- 
gence porter ses ordres à nos guerriers d'en 
hault en leur disant que nous sommes xurets à 
partir, qu'ils ne s'impatientent point. 

« Le vent du nord est contraire à nostre 
parti et l'a empesçhé de reuenir aujourd'huy 
2 du mois. Chacun s'apreste à partir. 

« Le 3, l'ordre du départ (i) de la marche 
estoit donné, nostre party n'estant pas encore 
arriué, et les bateaux, fusils et viures n'ayans 
pas esté encore tous fournis et acconmiodez, 
nous retardâmes jusqu'à midy ; nostre pard 
arriua auec près de 80 personnes, 1 7 hommes, 
le reste fe;mmes et eofans ; Il y a apresent au 
fort 200 esclaues, 50 homes et le reste fem- 
mes et enfans ; on a lié les homes en attendant 

(1) Voir les Ordres de marche. 
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iqife.]e cotitioy arriue <fiii ap^ortie^ des Ti<ui^es, 
^fetrarnant doh emméaer tous les hoinmes. 
cc-Comme Vv>n se préparoit à partir, le vent 
-s^estant mn peu4eué, sur les 2 heures, nous ne 
pusmes partir à cause d'une -trauerse de 4 
lieues qu'il ya a faire. 

.« Le vent du sud-ouest s^cstant reueîllé 
nous fit rejouir de ne nous estre pas embar- 
que! sans rien précipiter ; ce t^oips fut cause 
que nousascheuâsmestoutà Taise « 

« M** le Marquis donna ordre à 2 barques 
de partir iocessamment pour porter des viures 
en cas de nécessité, de plus Ton fait cantonner 
les conuois pour f^re venir tout ce qui est 
nécessaff e pomr cette garnison et pour celle 
que Ton -veut laisser à Neuguerra, dans un 
fort (i) qui s'y doit construire pour tenir en 
bride nos ennemis. M* Doruilliers qui restera 
eacore cette» année commandant a foumy pour 
cet eflfet les mémoires de tout ce qui luy est 
nécessaire. 

<c On laisse dans le fort pendant la campa- 
gne :M. Ksorue major de Montreuil pour y 
commander et le sieur Desmarais (2) venu 



(i) Voir Charlevoix, Jlis^. gén., p. 518, et la carte, 

t. n, p. I. 

(2) Ce capitaine, réformé en 1690, époque à laquelle ii 
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auec les nouuelles trpuppes, M"* le Marquis 
voulant auoir auprès de luy M' DoruilUers 
comme nécessaire et fort entendu au mestier, 
et ayant connoissance des endroits pu pous 
allons ; il reste 50 hommes pour la garnison 
sans tous les ouuriers, M*^ le commissaire y 
est venu aussi afin d'auoir soin que les ma- 
gazins soient bien entretenus, que les trauaux 
ne discontinuent point. 

« Le 4, dès le point du jour, nous sommes 
partis, dans un assez beau calme, nous som- 
mes venus camper à l'Isle au Galou (i) éloi- 
gnée du fort de II ou j 2 .Ueûes; le vent du 
sud-ouest nous rendit viste (swj à nostre arri- 
vée qui fut cause que la nuit il fallut mettre les 
batteaux haut à cause des Roulins qui sont 
prodigieux dans ce lac quand il vente un peu. 
Le soir nous eusmes auis que 100 Hyroquois 
chagrins d'auoir eu de leurs gens pris relas- 
cherent du port et n'ont voulu suiure leurs 
gens ; Il y a en eut vn qui nous dit que deux 
de ces braues deuoient s'en aller au pays pour 
. auertir des gens de nostre marche, cela ne 

commandait le fort de Chateaugay, fiit tué dans une em- 
buscade par les Iroquois ainsi que son valet. (CharlevoJx, 
Hisf. gén,, t. I, p. 515.) 

(i) Vîle au Galot^ située à l'entrée de la baie de Niouré 
dans le lac Ontario. 
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soucie guère n'y ayant plus de mesure à gar- 
def ; les autres s*en retournent au sault Saint- 
Louis à 2 lieues du Montreuil, tout ce qu'il y 
auroit à craindre seroit que ces drosles ne 
s'auîsassent d'inquietter nos gens en descen- 
dans leurs prisonniers. Je ne crois pas qu'ils 
en àyent la hardiesse. 

« Le 5, le vent ayant continué avec vio- 
lence nous fit séjourner dans l'Isle (i) malgré 
nous. ^ 

« Le 6, le vent et les roulins ayant cessé 
sur le midy nous nous mismes en chemin et 
fismes 6 bonnes lieues dans nostre après dinée^ 
en chemin faisant Ton découurit des pistes de 
nos ennemis qui fuyoient nous ayant décou- 
vert dans risle au Galos, nos sauuages ne se 
mirent pas beaucoup en peine de courir après 
eux voyant bien que leurs pas seroient per- 
dus. 

« L'on detascha 2 canots françois auec dfcs 
sauuages pour aller visiter la riuière où nous 
deuions camper, on ne put rien découvrir. 

« Comme nous sommes à présent sur les 
terres de nos ennemis Ton a commancé à faire 
monter les gardes exactement : 4 capitaines 

(i) 'Vîle au Galot. 
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la 4oiuçnt jçgipnter tws Jes jours, ;?^ 4e Fz^c^q^. 
pes; Tun ii Tanant garde, TauU^.à Tarriççe 
garde et 2 de.milice dans le ceatre, nou^ ^o«o« 
mes à présent du costé du sud par le çaoyen 
des trauer§e;s. que nous ^uons faites, et Ja 
riuière où nous campons aujourd'huy s',afH 
pelle Cattaragaranné qui veut dire^ terre 
mouillée. , 

« Le 7, dès le ntiatin nous sommes i>artis ^ 
auonsfait 12 lieues d'vn fort beau calme, il 
seniibloit que le vent nous voulut faire voir 
plus de 300 voiles sur le lac» mais la gi^aQde 
chaleur nous a priué de cette satisfaction. 

« Le matin nos saunages ayant mis a iterre 
ont découuert les pistes de 5 Hiroquoisj .\^ 
casse teste d Vn a esté . trouvé qui a esté içe^ 
connu pour estre d'vn Onont^gue, selon leq^ 
manière que je connois il semble que cette 
nation vueille s'unir aux Sonontonans pour 
donner contre nous quoyque nous ne luy 
ayons rien dit. Il ce peut faire aussi que ce 
sera quelque jeune Ononodi qui leur a laissé 
par brauade. 

« Nous auons passé en chemin faisant une 
riuiêre nommée la Famine (j,) à cause que les 

(ï) Après la Rivière de l'Assomption, on rencontre en 
suivant les rives du lac Ontario du nord au sud îâ? i fct'viir^ 
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Ri P; Jésuites iHbhtânt eti mission dans céë 
liéiïx ôdufFritiént vné grahde feîm ; nolife "amôm 
fàît liàltë sùf le midi à vne petite rîuière qui 
va à H?ti ctiemîn qui mène âu villag-e des Onon- 
tâgufes (ï). Il se peut que les sauuages dont 
rtôus auons trouvé les pistes sf*en sont allez 
paî^ îâ pour auerfir leur nation de nostre arri- 
vée, nous auons campé le soir à vne demy 
lieue de leur riuîèf e laquelle conduit jusqu'à 
leur village ; nbus auons envié dy aller cam- 
per, côèîme libus auons appréhendé de ne pas 
trouruer d'efidroit ^oûr placer rioâ batteaù^ 
nous n'y auons pas esté. 

« Le costédu sud que nous tenons depuis 
nôtre trauerse est fort sableux, beau bôî^ 
fra^C' d'escorce qui hôUs feroit bien de la 
peine si nous estions surpris du vent. 

« Lé 8; en passant vis à vis la riuîèire des 
Onbntagnes ou nous auoûs decouuert des 
cabanes saunages dont on ne faisoit que de 

des ^ôlâSy la rivièrâ i de la Planche^ la rivière de la 
Grande Famine^ et la rivière de la Petite Famine, 
D'après le P. de Charlevoix, dans cette anse du lac Onta- 
rio,^ leo FràBçaia, sous la conduite de M. de la Barre 
avaient en 1684 souffert pendant quinze jours une extrême 
disette ; de là les noms donnés à ces deux dernières ri- 
vières. (Charlevoix, Hist. gén., t. I. p. 493, t. III. p. 206.) 
(i) La rivière des OmmfagUès. — V. Charlevoix, Bist. 
gén., t. III, p. 278, carte. 
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partir les coups de fusils qui furent tirez 
entré 8 et 9 sur leurs chiens emportèrent nos 

saunages dVne ardeur sansnous rien dire, 

ilsembloità les voir partir que tout estoit 
perdu, leur emportement ne dura guère- 
comme l'on croyoit venir camper à Cherotons,. 
l'on detascha 20 François auec 60 Saunages 
pour decouurir s'il n'y auoit personne ; c'est 
un endroit de pesche fort proche des Goro- 
goins (i) grands amis des Onontagues, on 
ne trouva qu'vne cabane vuide d'où les 
saunages estoient partis il y auoit 2 jours; 
l'armée ne pût venir à cause dû mauuais tems 
qui dura toute l'après-dînée, elle campa à 
^ lieues du Cheseretons. 

xï Le 9 j nous passâmes Cherotons et fusmes. 
obligez de mouiller à vne lieue au dessous à 
cause d'une orage qui suruint laquelle ayant 
cessé nous vînmes camper à 8 lieues d'où 
nous dénions débarquer. 

« Nous vismes le soir la barque qui venoit 
de Niagoira porter des rafraîchissements à 
nos françois d'en hault qui nous amena M. de 
Boisguinot (2) porteur des ordres de MM" de 

(i) Goyogouins ou Gorogoras, canton Iroquois. (Voir 
Charlevoix, Hist. gén.^ t. m, p. 276, carte.) 
(2) Boisguillot, sujet canadien. 
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la Durantaye (i), Tonty (2) et du Lhut; un 
canot fut détaché pour y aller d^abord que 
Ton fut embarqué pour aporter les nouuelks 
et le lendemain retourner pour luy donner les 
ordres de M^^ le Marquis afin de s'en retourner 
du costé de Naguerra si le vent venoit fauo- 
rable ; on luy fit faire des auirons pour que 
Ton pût nager en cas de calme. 

« Le 10 M' le Marquis ayant apris sur les 
depesches de ces messieurs qu'ils deuoient se 
rendre au marais (3) ce mesme jour il fit par- 
tir de fort grand matin; ce fut une grande 
joye pour tout vn chacun, sur les 2 ou 3 heu- 
res de voir nos deux corps se joindre après 
une marche si opposée l'une à l'autre, comme 
sk cen'avoit esté qu'à vne journée ; à la vérité 
il y paroist quelque chose d'extraordinaire. 
« Avant que d'arriuer on détacha des sau- 
vages sttiec quelques fi-ançois pour voir si les 

( I ) Olivier Morel de la Duranliyes, gentilhomme nan- 
tais, capitaine dans le régiment de Carignan-Salières. 
Voir X Introduction. 

(2) Le chevalier Henry de Toniy était fils de ce ban- 
quier italien qui vint étabBr en France les assurances ap- 
pelées Tontines, ^tjxTf de Tonty qui accompagna Cavelier 
de la Salle a publié une relation intitulée : Dernières 
découvertes de M, de la Salle (1697). (Charlevoix, Uist. 
gén., 1. 1, p. 457). 

(3) ^^ grand marais ^ au nord du Niagara. — Voir Char- 
levoix, t. Il, p. I., carte, v. t. IH, p. 225. 
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SohdhtOïïans se prë^eritëroient pour defenclrè 
le bord et le débarquement, Ton decouurit' 
quelques pistes de coureurs {outes traîches et 
rien ^e ^plds. ïl y àùbit aussi quelques caba^xes 
dëlôgëèâ du jôùi^ de notre iarrîuée, comme le 
vîHaj^ n*est éloigne que dé huit ïieûes oh ne * 
dàîgtiW ^asèbuirir après eux. 

■ « D'aooird que nous fûmes arriués on choi- 
sit uh teri'éiii pour y faire un fort afin de mettre T 
nos yariôts et bat'teaux à ra,bri de Tinsulte de 
n6i ennemis, c*ëst un endroit nommé Cahin^ 
caroutagoun (i) qui est un marais qui fait \ine 
latig-ûé dé sablé ; il se descfiargè dans le grand 
lac, ôti à ftierië' la dedans tous les batteaux qui' 
furent^ deschargez, et pour les conseruer on 
le^'ëmplit d'eau, réndfoit ayant esté trouuejl 
cômodé bn Ordonna à chacun de faire 'des - 
preux (2) et des fascines. 

é Le îi, tout a esté fait, vne p^itîe,des^ . 
pieiix plantez, Ton à comandé 400 homes jppur 
y 'rester^ sous le comande'ment de M, Doruiï- 
lier^ sur la grande' confiance que I*on a en 
luy, c'est ce qu'il y a le plus à craindre, 
pui$que s'ils Y€;noieût rompre nos caoots et 

{\j Ganientaroutagouai't s'appelle aussi, la civière dts 
Saàhs. r- V. Chtarleyolxr ^'«y^- ^<w*.i ^ IH, p. ayïS, taaté, 
et t. I, p. 515; , . ,: o .^ ,. .. ..'•■:''"• - >-'■:--. 

[2) C'estle/oH des Sables qui fut achevé en 2 jours. 
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batteaux ils nous aùroient bîentoçt faàt ^ou- 
nr de faim. 

« n y eut trois ou quatre hiroquois qui eu- 
rent Teffronterie de venir nous brauer en tra- 
uaillant à nostre fort, ils nous chantèrent 
pouilles disant qu'il falloit se venir battre et 
non pas faire un fort, que nous vinssions viste 
nous faire tuer, qu'ils auqient enuie de man- 
ger de la chair blanche, nous les laissâmes 
dire et continuasmes nostre fort; ils tirèrent 
deux coups de fusil dont les balles tombèrent 
à la queue de nos batteaux. 

« L'auis que nous auofis eu de 4 chinoises ( i ) 
qui se sont trouuées, nous fait dépêcher. Elles 
ont dit que les anciens deliberoient sur ce qu'ils 
auoient à faire pour se s^arantir de l'orage qui 
leur ailoit tomber sur le corps, les uns veju- 
lent fuir, les autres veulent rendre tous les 
esclaues pour ne Testre pas eux-mesmes; ]^ 
planche est tirée, il faut qu'ils la suiuent. 

« Ce mesme jour l'on a fait passer par les 
armes un françois (2) qui a esté pris avec les 

(i) Habitantes de Vf/e de la Chine à trois lieues de Mont- 
réal. ' ' 

(») « Le général (de Denonville) avant que de partir de là, 
y fit passer par les armes le François qui avoit servi de 
guide aux Anglois pour aller à MicheUimakinac, et qui 
avoit été pris en combattant conti% le service de son 
prince. » — Charlevoix, Bisf. gén,y 1. 1, p. 515. 
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Anglois, déserteur de là colonie depuis quel- 
ques années, conformément à Tordre qtie 
M', le Marquis a reçu cette année deSa Majesté. 
<L Le 12, ayant achevé de planter les pieux 
tt fassines les plus nécessaires nous nous som- 
mes mis en marche pour nous rendre au. vil- 

• lagfe par terre, l'on a fait prendre des vivres 
pour T^ jours ; comme il estoit près de 4 heu- 
res, nous n*auons fait que trois petites lieues 
sans rien rencontrer. 

« Le 1 3( I ) , nous sommes partis dès le matin , 
nous pressants d*arriuer ; nous passâmes 2 mé- 
chants défilés où, si leé ennemis nous avoient 

. attenduils nous auroient beaucoup incommo- 
dezi II n'y en auoit plus qu'un troidème, 

ji proche du village auant que d'entrer dans les 

"diserts 5 comme la chalenr estoit grande «cha- 

icutt eëtoit fatigué tant par la charge ^c^uei^r 

la marche^ on ne comptoit plus que cinq iou 

tsix lieues d'où nous auions campé, mais eljes 

sont trop grandes, on en doit compter plutost 

8. Enfin ayant fait une halte auant que d'ar- 

t wiuer au défilé, il y eut des saunages qui capor- 

« tèiient qu'ils auoientvu d^ jhyt%>quQis ; comme 

Ji) Voir les Ordres de marche. — V. Charlevoix, ^i^î/. 
'gen,\^\ 515. t Cet historien doime à ces fidt^ là daté du 
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plus tiuï-uû autre- vinfeihiy-donnjBrfetdeçientî, 
oû paarcha tQujoucsà l'ordmairefe: N^»$ .liions 
-avep tîOus nos françokiau îWiinbrç .<ki 376 en 
3^^ compagnies commandées par MM", la Du- 
rantaye et Tonti et du Lhutyet lenrç âaauag^s 
au nombre de 423 qui rempUsseient commie il 
parpist les troupes que nous auions Jaiseéea a 
aiostre fort et les maladies compris.. U y avoit 
450 homes et nous en nombre de 600 d'aco- 
*grâL^. Nos Outouois estoient à l'auangarde 
omec M', de Calière et les saunages tant de 
part que d'autre sur leâ aisles à la. droite jet la 
g^amcbe; çonune nous estioifô em bon ordre, 
1^ Sonontonans qui nous.atfcendoient effeotî- 

- Tenuent furent bien receus, ils estoient au 
oiombre de 300 qui tirèrent d'abord à nostre 

- gaucbe, le poste dç notre ^ùangarde cstoit 
auantageuxv il y avoit aussi sum.lai droite 
SdoOtouans (sic) que nous auons pris, ils cru- 
rent qiie leur descharge nous intimideroit et 
nous feroit reculer et ainsi qu'ils nousenuelo- 
pQroier)Lt facilement. Ils^furent trompez; ayant 
auancé a }eur feu^ nous saisissant d'abord 
d'une hauteur pour leur couper chemin, nous 
les repoussâmes p,vec vigueur ; ilâ voulurent 
filer croyant se pouuoir joindre a ceux; qui 
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M'. le,Marq^is pa^.op^îtcQupes l€^r^^p^^^l;!^ 

li^Uj;sfi^sils,et,tout <:iÇ.qui.pî9jW9i$Aç^^çanp^c^^ 
d^ caurir, loe sie f^t ppf«r):^int p?,9.^aas.pjf}inf 

^)ç^|:,,çu dç;»^xJr^ççQts,dç^tue;ç.^ur4îl,pl^(^ 
quin«^ dq Jbite^P(éaXi>» 4pn%X^:B^r^' Jga^l^W*^ 
gi^rieur de^.f«fe^ôftOwe3.j^;^>e^^4t;?i a^ 

quiîk pays a, oblig^tiqn ^MWt ipai^feiiu, tf^- 
jours les sauuages en union, il y a aussi, j|^ 
^^.(Çaw^ge^ 4^.1^^ o(^ tjte^^^i.^iOfusr^Vjpos 

"^{ly Chài-lé^oit dît cinq du six honmié& tiiés et ërfvîr^ 
TîigtWeseés* vKisf/. iîSf«u, t»:l^p, 5^^ , : t, ,^-.i 

« Le seul hoi^ipe de marque qu'on perdit dans cette oc- 
casion fut un cfei^itaibe 'Agiiîer nommé là Vek^^g t^Â}^mg 
H avG^ été' WH dôs biOUiTôauAidu P* ^ .Bré^^^]^ ^^î- 
buoit sa conversion aux prières du saint mart5rr. Il avoit si 
bien réparé son crime, que peu de missionnaires ont^à- 
gnéàJÔieu autant d'infidèles, que Jui^>,— CliîirleyojlXv^Ér/- 
^/»„Uj,p. 517. , ' . . : / .j 

(2) Le P. Anjelratty jésuite. M. de Denon ville dans u?ke 
de .^ ^ttres à M. .de.Seigjxel^y dit jqme, \^ Jt^^vêUe 
prance a^voit de grande? pbUgatioE^ à ce i^ssi^MjMirje^ 
qu'il avoit contribué plus que pefsoime à retenir lesOù- 
ta^uais eties Hurons daxi3 notre aUj^çe çt que. sans JUii 4I 
y aurpil, lofigtemp^ mie Miçhelflçiakinac ferçjt aiji .De- 
voir des Aiglois ©u Ses Irpquoik/ ^harlevoîx, JÈTif/, /^ 
t. I, p. 516,) * * " : . ,. * 
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îWàéheKë/a y ett atitiît ^ leur outroîent ïé 
Vétitré et'buvoietttletor sang tottt chaiid, (i); 
iibs OÙto'uaîissauuag'eé 'firent de mcsmfe et lé 
'jffltis BÉÉl^àr se battre ayant iasthé pied, ce 
qn^riteifoentpas noS frâû^ofe^màs^réiirènt 3è 
firent- dîstîàgiïer àuSsi bîeri tpte «os gânuagès 
chrétfefis qtii fii^èiit âcë actîotiô'^' Valëut-, 
•fioà hîroquoîs se surpassèrent et firent v6îr 
qu'ils fenrpassoient de beaucoup lest Séfldnto- 
iians*ët (jûferon deuoit dotesiikvant ^e flér a 

' «' MV léf Màrtpusqûî s'exposa par trop ptmr 
iîsftef ' 'tous Ids^ lieux avantageux' du îl potir- 
ftiît poster ses trou]f>es les voyant fort haras^ 
.^çî^ et fatiguéç^ de nqtre grande marche, se 
résolut de camper au lieu^ où le choc ô'estoit 
,4pnpé ne côninaÎ33aiit pas hjpn plus le terrîn et 
Incertain du hombre de nos ennemis quitoés 

'^"\ij^XJhe scène de festîvîté hideufee suivait toujout^ fa 
\oVturie yi*uii ptisonnier ; elTè avait à la fois, chez lesHurons , 
le caractère d'un acte de vengeance et ceîui d'ôn rite i*€- 
TSgieux. , 

' « Si la victime avait tnontré dli èburag-e, ôii fôtissàit 
tfàîbord son cœui^; puis, coupé en niorçeaùt, fl étaït par- 
tagé 'entre les jeune§ hommes, qui' devaient' y trouver 
Vkccroîssement de leur courage. Le coriis était ëttferflte 
tTOsë, IjôuMi et inàngré par râésfemblée, !a tétè étafat 
îèiervée an chef. itF'.Paiîbriakn.'J^i'/Vîbmi^?^^ 
Introd, p. XXIV.) ' ' 
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ensemble pouVoîerit estre aussi forts que nous ; / 
ainsi a s'aplîqua a chercher tous les éndrôitâ' 
où il pourroit mettre ses troupes pour mieux 
voir les ennemis en cas qu*îls voulussent 
encore venir nous voir et venîr à la charg-e ; ' 
je ne puis assez dire la peine qu*il se dbiina a 
visiter de tous côstés afin de mettre ses troupes 
en bataille, jusqu'à la nuît il n'eut point de 
repos ayant toujours mangé sans se reposer, 
et il n*y auoît pas une petite hauteur qu'il 
n*àllast visiter; enfin tout estant par ordre il 
s*en revint où ses gens Tattendoient si fatigue 
qu*il n'en pouvoit plus, cependant toujours 
prest a marcher dès la moindre parole quil' 
entendroit. 

« Le soir nos saunages firent festin de toute' ' 
la viande de nos ennemis qu'ils auoient mise 
dans les chodières. Il s'en trouua un blessé 
qui n'estant pas encore mort fut interrogé, il 
dit qu'il y auoit 800 Sonontonans, que 
250 Gojogouins les venoient joindre, que les 
Onontagues se venoient batre contre nous ce 
qui ne s'est pas trouué véritable ; nos saunages 
les (sic) prirent et n'en pouvant tirer raison ils 
voulurent les (s/c) attacher au poteau pour les 
(sïc) brusler mais voyant qu'il n'en pouvoit 
plus ils luy cassèrent la teste à coups de hasche 
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et 1^ çwi:çjat àla chaudière comme les autres^ 
ils decplèrent ces. 14 hommes et mirent leurs 
testes i?L.des piques après en auoir leué les 
cheuelures (i) ce qu'ils font auec une facilité 
încoAceuable comme qui osteroit une calotte. 
, « Ce qui est cause que nous auons tué mpins 
d'hy roquois est la marque (2) qu'ils aupientpris 
pareille à nos sauuages sur l'auis du (3) nauire 
qui estoit esclave avec les hurons de Missili- 
moki («y/^) (4) qui se sauua de Niagera; cela 
npus fit beaucoup de peine. La nuit nous auons 
eu une allarme causé par une sentinelle dont le 
fusij, partit par jnes^arde ce qui nous fit venir 

à^'e^cpt, 

« Le 14. toutes les troupes estant en bataille, 
np;us.nous sotomes préparez à marcher, la 
pluyç nous a un peu retardé ; nous croyons, sur , 
ce qt^e ce blessé nous auoit dit, auoir ui^e sa- 

(i) Suivant la coutume de tous les guerriers des nations 
sauvages tîe rAmériqaeseptetitrionàle, la chevelure ainsi 
conquise devenait le plus glorieux des trophées. Quand 
on avait scalpé un prisonnier dont on voulait prolonger 
les tortures on eoifihif le irialhenreux mutilé avec une sé- 
bile remplie de sable brûlant qui arrêtait l'écoulement du 
sang. Plusieurs des missionnaires chrétiens ont subi, au 
XVII' siècle, cet horrible supplice. (Ch. de Bonnechose. — 
Monicahn^i ^ Canada français ^ p. 4j6,) 

(2) Voir les Ordres de marche. 

(3) Il y a sans doute un mot omis. 

(4) Missillimakinac 
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n'aparù ; latpluye ayant discontinué àousatibiis 

p'wahè tro^é peràoûne, flsty oh^ ttàÏQ^tëit&x 

jç^s'en sotii Aila; éasis tts àé&étts'àti z^ittiiïxiê 
.epqote se^pt corps mo^rts derbtessilrés tpie içsûss 
gcti^ s^^fA^i laides. ,Ce village se nommé 
^aAagm9rà.(f)i â e^toit fort grand ;>ie^bied 
qvCil y 2L a^rt^^età gststtbttiaiiâ fit séjt^utiïér 
npu^ .ayante, fait tilettré en càâr d'attaque jdà 
femU^gé à nos savmages sifin de les distSSà^tlèr 
dctncfs eririetxu$, (2)< n- -■'" . •.-\ > ... »-■>• -' ?>;io 
. , , i II y a;na qwart.de.lfctteidi*ici ufif-ft^ :«ju4l6 
ajiilQÂent ^t où iteaujcricsnft mis force-blectjiilJs 
n'<j>nt,osé tirier quoyque fort àvàittageB^t estant 
ççQc^pez dé toutes pajrts àssèx bien flanquBX 
ppur 4eè satwages ayant fait une allonge ptaçt 
ppi^voir . aller fec^ilement à une fontaine qui est 
au 'pied. • .. i' ^^ ^i .in. 

« Le 15 on a détasché M', de Tonty poimy 
alkr mettr/e le feu; il y avoit dcscochoiis qui 
oi;àt ^t plu$ de mal que dç bien (5), cela, ayant 

. ,; . -'.,.: 1 .or 

(î) Un des quatre ^ands villages qui composaienit le 

cantoh' dék Tsonnonthôuànî^et qui était éloigiié de sef)t ou 

Uuit liôues du fort (îe$ Sablcfe. -*- (C*fafie?vrair, Bêsâ, géiii.^ 

t. I> p. 517-) . ; . 

{^) yMt\e:è Ordres c^ fkarche. 
^^3) VoirCkarlevoix, Hisf^ gffn, 1. 1, p; Si7- "* 
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ifô^mhfihcô pax Mr^Ae €Mtiere<a eis«é<e€taiôjëhtèë¥' 

ivèèflBaird fei héÎjétGjque l'on fe*a( |)Ui tirer rà9$o/i 
tierhiyporitkiur./ffroassé k teste l'ai>rè* flftiéë^ 
àlaxifer^) (moitié a esté oondoîfe J)ar HP. VStP- 
-dée9jifie;i^flBdé sauiiagesr vc^tÉrâiit «^tijoiii'd^ ôfit 
ehcore trôuué un vîellard qui» a chanté iitièf^ 
^ëi^e Èa^âfèétoihner;^ nduirt^qiiJô fes6dnbn- 
tStiëi^esttA&ittmio qiriaiuoidft dOnMsiirWoiîé 
fit qafe 55<i^ èstrttèflt sûr ftdfetf e âr^t efl^âs' <^ 
tioiisrieàssiôiis reculé piôqr dcfflftér sur tlotiè'^éê 
qirïlfâ^pioiiiûsé^&ufte ise. conteiïtàtot del fkk^ 
leniri^esdiat^eis en foyam ëy^At^ yëu la )Ai^* 
nière dont riètis auôns receu le salut des'^re- 

-' « H at. èitcorè dit que Ife Soht3p!nft6h^ s*<^ 
Mbit àiien tes» GxyjogoiHë à Oftôttt^gfiifesV i^a^^ 
fort meschant et inaccèssîbîe, ce qui fait que 
nialj^fëfeiiiiie t^ùe l'on à â les poursuivre il faut 
se contenter de ruiner leurs bleds ce ^i leur 
fera tfrf |frand tort safûë qtie *f6il^ tèuribïis 
rrë(fae de perdre la moftîé de n'wstrie^ petite 
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anibàc*;îl<K)U9 a$$ura:qli& rO^»M3«ague.S'e^ 
desdaré «Dut! e nou^ parce qu'il auxnt ap^>: 
que aous auionâffîia un de Ijeurs chefs m prit - 
son> ce qui ne s'est p^ trouaé véritable^ ainsi r 
Too ôie faiaoit encore pas de fond sur la réso- 
lution qu'ils avoîent pris; ce qu'il y, a de vray^ 
est que le Sonontonan qui paroissoit le plus 
fier et qui tie nousxroyoit pas capable de le , 
venir voir est tort surpcis et >estonné", il y 3 ^ 
encore eu deux ^escjaues de pris qui ont euiai^ 
vie sauve par ce que ce sont de nos alliez qui- 
ont esté pris depuis quelques, ajaaées; ell^)- 
venoieat de chasse av-ec 4 hpuames^ a autresto 
femmes et ^enfants, e4es se (sauvèrent ayante 
apris que nousiestioas .prioçhe;,.le viellardc 
après auoir esté baptizéi et n<ms auoir dit . que 
depuis» 9 jours nous estions attendus danSi 
Tambuscade a eu la teste cassée* ^ ^ 

<i MMe Marquis a taaché d'inuiter nos sauv, 
vages a courir .après nos ennemis qui fuyent^. 
mais voulant auoir des françois auec eux il n'a 
pas jugé a propos de leur en donner parce que 
s'ils venoient a estre attaquez ils s'abandonnç- 
roient et seroient bientost taillez en pièces. 

« Voulant aussi soigner les blessés et dé 
plus a cause du sieur Enjalrant fort nécessaire 
au pays pour sa capacité, il se résolut d*en- 
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voy^- it)0 -hpmaîeëlau Maltais ( ï ) où est nosttre 
fort en ayant feit la proposition à nos sau-»' 
vagres ils ne vouMfreàt foutiïir personne, ce 
qtti le chagrina beaucoup et il fallut changer 
de dessein; c'est une chose bien fâcheuse d'an 
voir afaire à'cés gensflà, 

« Sur le soir, uqs sauvages prirent encpre 

vn esclaue qui fut reconnu Chaovanon (2) par 

sa nation dont nous auions 5oeâtâns de nos 

aMieKt ; iMeur a esté rendu après auoir esté 

honcsteinent traité par nos gens qui le cru« 

rent hyroquois ; ce ne fut pas sans* contesterv 

quelques: uns le prenoient pour espioJi ; ils 

ont encore une femme qiii nous assura qu'il y 

avoît 800 Sonontonans a l^taque. ; 

« Il y; âuoit en^îore resté des bleds^ on^ ksi 

alla; couper avec la moitié deTarmée et laprès 

dinée nous campâmes pour venir à Gk>in- 

g^erra (3) où il y a beaucoup de bleds ; sur 

le soir nous fimies inquiets de quelques sa»- 



(i) Vide snpra et Charlevoix,^>,y/. gén,^ 1. 1, p» 517» 

(2) Sauvages voisins des Iroquois, avec lesquels ils 
étalent en guerre depuis plusieurs années. En 1671, les 
Iroquois les eastermihèrent preaque toiis et suivant lew- 
habitude se servirent des Chouanons captifs pour combler 
les vides que la guerre avait faits parmi eux. (Charle- 
yQ\%,Hist gén,, t.I, p. 443.) 

(3) Goiogonen, —V. Cbarlevoix, Hist gén.^ t. III, p. 
276. 
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qw d'knt^e* *dûietit âtrtrff eiïtè'iidù '^liriÔ 
btnit tfâits le TÎllage ôùlisf eôtbîent àMék^ 
c^qtte |)^ après Ott tes vît téu^tût thâr^ëi 
et hxjtitt qu'As artioîetttfrotiué dans ce vittig^ë"! 

« Le 17 on a toùpé teè bléds qui éstoîétttS 
Fefttôftfr dtr irîlkjfe, la pteyé est catlsfe'^ùë 
roii'aachevé^tard. ' ^ ^ '' ' 

k Lé ï8 nbu^ éômfmès ténus tstmpétBirtië 
détay lieûe de notre premier cartip Vers tè 
fcyk dont j*ay parlé où ilyafdféèf rèâièrté(i'y. 
n y a 800 pas de tour bien mesttfë ; S*îfe 
aùoiefnt toulu tenir ils n'auroîent' pas lâlî»8é 
de rioùs donner 4e là peine, it ii'ëst éofrf- 
nfiandé de liulle fiàrt\- letà- dorirfûtiiilcâdft aidfy 
n'éstàttt i^as àthettée rfous leô aurions tteâu- 
éàhp l ii c oiiniiodear. L'onra acheùé de bru^ér 
éë qûf ti'k'àoit pis dsté ctîwrsoîhnië jf^àr M*: tfè* 
Tbnty, c'efet qiteîciti!ë ' chbse d'estonn!artt tiû^ 
les bleds tant vieux que' ffouvéaù^t qtirë ■ nbii^ 
atrôris deèjâ gastez'; sur leis 10 Heures du soir 
floufe éuémëJs une àlHfmé' causée psfr' ùne| cïHl-' 
rioise (2) qui se saùvoit et ri^ayant jioîrit Ré- 
pondu a' rfotrè' sèntînelte ftrt ble^éé à '¥f 

(1) Les Iroquois cachaient leur blé en terre comme le 
font les Arabes dans leurs si/os, 

(2) Stde supra, "" " ' ^ :^^' ?- :-- f 
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en ^y^M^t .encpre txouué ^ipp^jOu d^jaSrlebi^ 

Qii,,d;aii:^3^ 4ç3ief:t^;; d^l^çi^^pu^ ^^§urq que 

l^ S.Qp9iifpnaij3 .est;p^n^ à \\s^tfs^(^i^y qu^, JLç^ 

auffes^ patipas f^ seiypiilpieit^ ppint ipçsleiî 

^ftecew^.^ rn n^,. ' ,. î >.^ • . . i. . :. 

. f Le ,19 (i) x\o)^ ?orï^fn^ yeni^ au y.m^f^ 

djç, Tot;i^^fpi| élpigné jde.,4 l;e^q^ de^j^'^ptç^ 

çù rovft.a eafiQITp fiW tr9^u^.dR,^)lçd qvi'^ 

l>ut)i^e^,.i^9ws aifon?,.^qo;^ç pij iin^ ?WâiWÇî 

Cjgivséç, ,par nos s^l^l^ps qui.nq>^,a fei,t ^^ûr 

presque, tpute la, nuit sous le^ ap?^ep Çp^ftHi 

%t^^.lpçauco^ P9S trpujpiep jç'^y^t gi^ 

d^ repo§ ny jour py nuit. 

.,,,« Lp ;?Q qoijs dçjcanypasmçs , ppuf^ ,^^ç^ 

metjirç up ppi^ ,plus .^lur la .h^ijteur .e^gigt 

p?;pq{ie ,de vil^i^ endff^ ,0.^ fc^ !?WVÇ8^ 

%<pu^ aurpijffjt p^ ij0|3ultef et Tpiji i^it cpBp^ 

les bleds. Vne autre femme qui s'est trouuée 

(1) Voir les Ordres de marche. 
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iijCMiB a dit les mêmes n*?"^ que Lilincxise (i); 
elk a augmenté que 4 hyroquois deë iiostr^ 
qui estoient venus porter' la tioiiiieUe de nostre 
marche auoient eu la teste cassée, et que 
fujrcmt auec les Sonontonans ont sorti dei Mea- 
mis les auroient tués (2), qu'elle en enteiidoit 
les cris, qu'elle se sauua ; si cela est vray ie 
m'en rsporte cette n^"® du sauuag-e confirme 
pourtant celle la que les hyroquois estoient 
allçz auertir leurs gens. 

« Le 2 1 nous sommes venus au village de 
Ganonata à 2 lieues de Totiaetcm dernier 
(village) Sonontonans où nous auons bien 
bruslé du bled. ; ' ■ .a 

« Il y a un huyon. (3) qui nous a rejoint au- 
jôurd'huy nou& ayant quitté le lendemain de 
nostre attaque pour taèher d'attraper quelque 
ciievelure ; il en a apporté 2 dé viellar'ds, 
femme et homme ; il rapporta que la conster- 
nation est si grande panhy eux qu'ils voht 
^îçà qui là ; il paroît qti'ils prenneht les che- 
mins des Andustojg^es, nation qu'ils ont dé- 
truit depuis qudques années. Nous auons 
'ttx)Uué au village les armes d'Angleterre,' qui 

^ (i) L^nHooîse. 

(2) Stc. 

(3) Pour Huron. ' ' - "■■ ''^ 
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(yî «auoieati eisté .plantées il y a 3 ans lorsque 
^ MT. *dc la Barre voulut venir en guerre ; ils les 
awoîent antidatées d'un an. • 

« Le 22 des le matin, après auoir fait bras- 
ier les vieux bleds et rauagé tous les nou- 
veaux, nous . Bonjmes reuenus à notre camp 
de Totiaeton pour acheuer de ruiner tout ce 
qui reste ; la pluye a empesché nostre dessein 
estant venue par orage ; 4 Wroquois animez 
a Texemple du huron se sont détachez pour 
leuer aussi quelques cheuelures. 

, % Le 23 (i), Iç tems s'estantmîs au beau on 
a acheuéJa récolte ; c'est une choee surpre- 
nante que la quantité de résetues qu'ils ont ; 
je crois qu'ils doivent çstre au moins 15 ou 
ï6 xnille âmes ; il y çn ^ qui ont estimé la p^rt 
des vieux et nouveaux bleds à 400,000 mi- 
jiots. .]fîou3 auonstrouué au village une plan- 
jChe. écrite, à leur manière qui nous a fait con- 
,i;ipistre les entretiens deis sauu^es hiroquois 
, auec les Anglois par un conseil soutenu qui 
sollicitait la guerre contre nous. 

« Les 2r premiers village^ n'^uoient rien 

; voulu décider, il n'y eut que le derpier ou le 

chef qui est Onongueritoust grand ami des 

François dit qu'il la falloit faire ; l'Onpntague 

(i) Voir les Ordres de marche. 
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e§;t dépeiÇjt sur cette planche comme uu oy- 
seau qui voit de. loin tout ce que l'on veut 
faire sans toutes fois s'en mesler.Cela c'estoit 
fait par le moyen d'Aria interprette qui estoit 
venu à cheual auec des Sonontonans, son 
cheual a une hache dans la bouche pour mar- 
quer qu'il vient parler de giierre, l'on ne peut 
bien expliquer la chose sans la montrer telle 
qu'elle est dépeinte ce qui est assez plaisant à 
voir ; ce sont de nos saunages qui en ont 
donné l'explication ; sans eux, je ne crois pas 
qu'on pust deviner ce que c'estoit. 

« Sur le midy tous les bleds ayant esté cou- 
pez et bruslez nous auons commencé a prendre 
notre chemin poiu- nous en retourner aux ba- 
teaux ; l'on a marché en bataille afin de tenir 
aussi bien que nous auions comencé et n'estre 
point surpris encore que nostre ennemy vou- 
lût sa revanche ; en chemin faisant un de nos 
sauuages a rencontré un hyroquois qu'il a 
tué, ce qui a chagriné M', le Marquis pour 
ce qu'il auroit bien souhaitté apprendre des 
nouuelles de nos ennemis et la cause pour- 
qi^oy ils ne paroissent point. 

« Il a çsté reconnu par de nos hiroquois 
pour estre de la nation il y en a d'autres qui 
prétendent que c'est un escl^i^ <nii se s^u- 
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voâ,'tél qu'A est je ne crois pas qu'il en re- 
vienne sitpst. 

«Nous auons fait 2 bonnes lieues dans 
notre après disnée en venant jusqu'au bout de 
3 petits lacs assez agréables que l'on ren- 
contre, nous n osâmes passer outre a cause 
de l'eau que nous n'auîon^ pas trouuée sitost 
ainsi que nous raportoient nos conducteurs ; 
ce cîiemîn est pareil au premier que nous 
auons tenu pour aller aux villages Sononto- 
lîànls. Le commencement est assez teau tout 
bois franc. 

^ Le 24 dès le matin nous nous sommes mis 
en chemin pour tascher d'arriuer a nps bat- 
teaux ce (jue r^ous auons fait ; il y auoit six 
mortelles lieûès que nous auons trouuées 
lon^Çues. Tout y estoit en bonne disposition. 
Il estoit temps d'arriuer estans tous fort fati-. 
g^^z^ de plus, nos blessez souffrirent beau- 
coup par toutes ces marches et nous en auons, 
perdu 4 dangereusement blessez, Nous n'a- 
vons esté que 13 jours dans notre marche.. 
Cependant tout le monde estoit sur les d^nts 
par la grande chaleur du jour, et la nuit un 
froid a^n'en pouupir plus; ce q^i estoit de 
pirÇî- pçrppyne n'aûoit, dp -quoy se çouurir^, 
cela causa des rusmes, et fleures en fort grand 



8 
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nombre ; je croy que le cochon frais que Ton 
mangea contribua beaucoup au flux. 

« M"" de Caliere et M' de Vaudreuil ont 
beaucoup soulagé M" le Marquis qui seul 
n'aïu-oit pu suffire a tout ; il se reposoit sur 
eux pour la récolte ou ils aporterent tous 
leurs soins d'une manière toute particulière y 
estant depuis le matin jusqu'au soir ; ils eurent 
leur part des incommoditez aussi bien que 
les autres, cependant ils agirent comme s'ils 
auoient esté en bonne santé ; M"^ le Mar- 
quis (i) de son costé voulant voir si on ne 
quittoit rien s'en aUoit visiter partout ou il y 
auoit apparence de désert et menant auec luy 
de ses gens faisoit moi^otMi^er, et luy mesme 
trauailloit pour dtonner courage aux autres ; 
c'est une grâce toute particulière que Dieu 
nous a faiste de l'auoir çonserué sans succom- 
ber sous le fiu-deau après la peine qu'il se 
donnoit n'ayant repos ny jour ny nuit. 

« Le 25 nous auons tçauaiUé a &ire partir 
une barque pour doner des nouuelles a nosixe 
expedion (sïc) au pays en menant une pairtie 

(i) Charlevoix a loué la conduite de M. de Denon ville 
pendant toute cette campagne et montré les conséquences 
heureuses de cette expéditioi^ qui intinuda pour quelque 
temps les Iroquois. — Charlevoix, Jlisf. ïïén, y t. I, 
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de nos malades et blessez qui sont en nombre. 
Elle a leué lancre et sen est allée d un bon 
frais de sud ouest, on a ordonné aussi la dé- 
molition de nostre fort et le bruslement des 
pieux et pilliers afin que nos ennemis ne s'en 
pussent seruir. 

<( Le 26 nous nous sommes mis en chemin 
pour aller du costé de Neagora (i) ou nos 
sauuages chrestiens ne vouloient point venir 
malgré toutes les raisons que Ton pouuoit 
leur alléguer letifs reniontrant qu'ils ne se- 
roient point libres d'aller a la chasse estant 
du costé de leurs ennemis. 

« Qoyqu'ils eussent promis de venir auec 
nous, le matin en partant nous fusmes surpris 
de les voir nous tourner le dos ; M^^ le Mar- 
quis courut après eux et les fit reuenir. C'est 
une étrange chose que d'auoir affaire a des 
Saunages ne n'en voulant faire qu'a leur teste; 
cela fit résoudre M"^ le Marquis de prendre 
le deuant auec les François, outouans, la milice 
et les saunages pour se depescher et ne 
guère demeurer a Niagora, et voyant encore 
que la milice n'alloit pas assez viste il les 
laissa derrière. Nous fismes 10 lieues ceste 

(i) Niagara. 
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journée dans nos canots quoyque partis tard 
a cause des sauuages qui nous retardèrent. 

« Le 27 dès le matin nous auons continué 
nostre route un gros vent d'ouest s'estant 
leué nous fit rester a vne riuiere que nous 
trouuasmes heureusement pour nous mettre a 
labry qui ayant continué toute la journée 
donna du chagrin a M' le Marquis de voir ses 
troupes écartées a la porte de l'ennemy ce 
qui luy fit prendre la resolution d'attendre 
a cette riuière nommée Onnata-Garonne, a 
3 lieues ou nous auions campé, toutes les 
troupes, et de ne pas marcher plus viste; de 
peur ce donc il enuoya pour cet effet un canot 
léger tant aux troupes qu'a la milice pour les 
auertir de le venir trouuer de jour ou de nuit 
d'abord que le vent le pourroit permettre. 

« Le 28 au matin la milice arriua entre 6 et 
7 heures du matin et les troupes entre loet 1 1 
non sans peine le vent s'estant encore leué, 
ce qui nous fit rester dans ce camp. M' de 
Montreuil nous a dit que 2 Algonquins qui 
auoient resté après nous au village de To- 
tiaeton auoient veu deux hiroquois, qu'ils 
auoient fait le coup de fusil et s'estoient en- 
fuis chacun de leur costé ayant peur les vns 
des autres. 
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«c Le vent ayant cessé nous a permis de 
partir sur les 3 ou 4 heures et auons eu le 
tems de faire 3 lieues, nous auions pris reso- 
lution de marcher a lune leuante, mais le mau- 
vais temps qui voulut venir nous en a em- 
pesché. 

« Le 29 nous fismes dès le matin 2 lieues ; 
le vent s'estant leué nous fumes obligez de 
rester a cause des ecueils qui ne permettent 
point de Taborder ; sur le midi ayant cessé 
nous fismes encore 7 bonnes lieues et vim- 
ment camper à 3 lieues de Naigarra (i). 

« Le 30 craignant encore le vent nous par- 
tismes a lune leuante et nous arriuâmes sur 
les 5 heures du matin a Tentrée de la riuîère 
distante de 4 lieues du sault (2) dont on a fait 
2 par eault et les 2 autres par terres. C*est le 
plus beau qui se puisse jamais voir, c'est sur- 
prenant que la hauteur dont il est. Les gran- 
des occupions de M' le Marquis ne luy per- 
mettent point d'y aller estant pressé a cause 
des récoltes. 

« D'abord que M' le Marquis fut arriué il 
regarda ou il pourroit placer un fort (3) afin 



(i) Le Niagara entre le lac Érié et le lac Ontario. 

(2) La chute du Niagara. 

(3) Cavelier de la Salle avait conçu, en 1678, le projet 
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d*y placer loo hommes du costé du sud-est, 
tant pour boucler nos ennemys que les sau- 
vages nos alliez sans cesse estant 

sur d'un azile, que pour rompre toutes me- 
sures aux Anglois qui vouloient se rendre 
maistres de la terre des hiroquois et par con- 
séquent de celle-cy poiu: auoir la liberté d'al- 
ler aux Outaouxans. L'endroit qu'il a choisi 
est fort auantageux estant a l'entrée de la ri- 
vière et au bord du lac sur une eminance fort 
escarpée ; c'est vne pointe qui fournit un bel 
angle ; on a tiré la place d'un quarré que l'on 
veut entourer de loo pieux; i>our cet efifet, 
les habitants ont eu ordre d'en faire 2000, 
tandis que les soldats nettoyoient la place et 
commençoient les fosses pour les planter ; on 
les a fait faire de 16 pieds de haut. 

« Le 31 ils ont acheué de les amener et nos 
soldats les montent, ce qui est assez difficile ; 
ils en ont monté 700 par le moyen de 2 grandes 
pièces de bois qu'ils mettent sur quoy on les 
fait glisser et auec deux cordes on les attache 
pour les tirer en haut, on a fait en 4 endrois 



de construire ce fort de Niagara. Nous avons vu que le 
chevalier de Troye y fut laissé par M. de Denonville avec 
une garnison, 'qui y [périt ainsi que son gouverneur. Le 
fort fut abandonné, puis reconstruit quelques années après. 
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ce^e machine ; on auoit enuie de faire 2 ou 
3 chevrons } mais les outils nécessaires nous 
ont manqué les barques n'estant pas encore 
arriuées a cause du vent contraire qu'il a tou- 
jours fait ; elles ont un peu auancé la nuit 
passée, le vent estant trop grand elles n'ont 
pû gagner, et elles ont resté a 2 lieues d'iey 
ou Ton a enuoyé un canot pour aporter les 
outils de charpanterie dont nous auons be- 
soin. 

« Le premier jour d'aoust le vent s'estant 
un peu tourné a l'est nous auons eu la joie de 
voir reuenir nos deux barques que nous at- 
tendions auec impatience, nous continuasmes 
toute la journée a faire monter nos pieux ; les 
soldats montoient et les habitans plantoient ; 
ils formèrent trcris bastions qui est tout ce 
que nous souhaitions acheuer auant de 
partir pour mettre la garnison a l'abry des 
insultas des hiroquois, ce qu'estant acheué 
M^ le Marquis donna des ordres pour que la 
milice put partir le lendemain. 

« Le 2 trouuant a propos de faire garder 
le fort qu'il a fait faire au détroit par le sieur 
du Hault (?) il y enuoya vn homme pour com- 
pagnie, et luy dit au major d'enuoyer quel- 
ques bons chasseurs pour les entretenir pen- 
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dant rhiuer et de plus aussy Mr de Tonty 
pour exorter les nations de ces quartiers de 
venir voir les hiroquois. Sur l'apres disnée il 
fit partir la milice pour prendre le chemin de 
Montreuil pour tascher d'estre a leur arriuée; 
il a donné ordre a M^ de Vaudreuil aussi pour 
acheuerle fort, donner du bois de chauffag-e, 
laisser de bons hommes poiu* la garnison et 
ensuite de s'en venir a Cataracouy ou ils trou- 
vèrent (i) ses ordres et laissa pour comman- 
dant M' de Trois, ancien capitaine, auec vn 
autre capitaine, 2 lieutenants et 2 soulieute- 
nants. 

« La nuit M^ de Tonty reuint, qui dit que 
des Sauuages auoient veu des hiroquois auec 
des chemises blanches, chose qui n'arriue ja- 
mais a des ennemis, qui se mettent tout nuds 
et se frottent de terre glaise pour n'estre pas 
sitost apparens ; toutesfois M^ le Marquis luy 
donna 60 hommes pour aller voir ce que ce 
pouuoit estre, afin que, si cestoit un corps 
d'ennemys, ils pussent se retirer, ou, si ce 
nestoit rien, continuer leur route ; on enuoya 
3 ou 4 tambours pour intimider les ennemis 
en cas qu'il y en eust. 

(i) Pour trouveraient. 
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€ Le 3 ^^^ ^^ matin nous nous mismes en 
marche pour nostre retour malgré Tallarme 
que nous auons eue, M^ le Marquis n'ayant 
plus rien a faire et croyant que les ennemis 
ne vinsent a la coline ; nous fismes 13 bonnes 
lieues et campâmes la pointe de la trauerse 
de l'eau pour passer le sud au midy. 

« Le 4 dès le matin a la lune leuante de 
peur que le vent ne nous surprit dans la tra- 
verse nous décampâmes a près de 4 lieues ; 
nous en fismes près de 14 dans nostre journée 
et nous vînmes camper a la pointe Onoron ; 
nous attrapâmes nostre milice qui fit tant 
qu'elle campa auec nous ; M^ le Marquis or- 
donna a M. Dugué de faire marcher plus dou- 
cement et par ordre. 

« Le 5 le tonnerre, le vent et la pluye nous 
empeschèrent de partir ; le matin sur le midy 
le tems s'estant mis au beau nous fismes 
8 lieues. Si ce n'estoit la quantité de malades 
qui sont dans nos canots nous irions encore 
plus viste ; tel canot ou il y a six homes il 
n'y en a que 3 en estât de nager, encore sont 
ils demy blessez. 

« J'oubliois a dire que le 4 nous trouuasmes 
nos Sauuages d'en bas qui auoient lié plus de 
200 chèvres et se refaisoient des jeunes qu'ils 
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auoient faits ; nous profitâmes un peu de la 
viande fraîsche qu'ils auoient. Nous quitames 
nos bateaux, M^ le Marquis ayant enuie de se 
rendre en diligence pour expédier le conuoy 
qu'il veut enuoyer ; le 5 nous campâmes vis 
a vis les nauires. 

« Le 6 nous nous sommes embarquez des 
le matin et auons fait 14 bonnes lieues ; un 
petit vent nous a bien soulagé, nous sommes 
venus camper a 2 lieues de Honorasyé (i) en 
deçà, qui est lieu fort fameux pour la quantité 
de sauriens qui se pesche dans la riuiere. 

« Nous auons eu la barque, qui auoit mené 
nos malades au fort, qui s'en retourne a Nia- 
gara porter des viures a M^* Gallard^qui y est 
pour visiter le poste par ordre de M^ le Mar- 
quis pour connoistre et sauoir les nécessités. 

« Nous auons passé un endroit nommé Ta- 
noita (2), qui est un pontage, qui a 14 lieues, 
par le moyen duquel l'on entre dans le lac 
Héron qui mené aux Otouans ; nos sauuages 
cette année ont apris ce chemin. 

« Le 7 nous auons fait 13 bonnes lieues et 
sommes venus camper a 2 lieues de Quinte (3) 

(i) Ou Gouatasyé. 

(2) Tannaouté. — Voir Charlevoix, Hist, Gén.^ t. III, 
p. 276, carte. 

(3) Kenté. — V, Chaarlevoix, laco citato. 



dby Google 



— 123 — 

qui est un village ou MM. les séminaristes 
auoîent une mission, laquelle ils ont quitté a 
cause du peu de fruit qu'ils y faisoient. 

« Le 8 un bon vent s'estant leué nous fismes 
près de 15 lieues ; nous vismes ce jour-là les 
2 barques que nous auions laissées a Niagara, 
qui nous aprirent le départ de nos troupes 
ayant acheué tous leurs trauaux ; nous cam- 
pâmes ou M^ Sivret auoit pris 

ces saunages qui furent amenés au fort auant 
nostre départ. 

« Le 9 quoyque le vent fut contraire nous 
vînmes a Cataracouy sur le midi ; d'où nous 
estions il y auoit 7 bonnes lieues ; nous estions 
aussi partis dès le grand matin. 

« D'abord que nous fusmes arriuez M^" le 
Marquis pour ne point perdre de tems donna 
ses ordres a M. Doruilliers, qui resta pour le 
commandement auec 100 homes que M^ de 
Vardre (?) luy doit laisser en partant après 
auoir exécuté les ordres que M^ le Marquis 
lui laisse pour l'entretien de la garnison et le 
soulagement qu'il put luy donner pour son 
hyuer auec les troupes ; après quoy il doit 
s'en venir dans le rapide pour faciliter la na- 
vigation du conuoi que l'on fera le plus fort 
que l'on pourra afin que ce soit le dernier 
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de Tannée. Nous auons nouuelle qu'un. . . . , 
qui estoit dans le canot de M*" Pemeuf (î), 
s'estant escarté 8 ou lo lieues du marais ou 
nous fismes nostre fort, auoit esté pris par 3 hi- 
roquois et qu'il auoit (i) ; tout lié qu'il estoit 
il trouua le moyen de se sauuer par le moyen 
d'un costeau qu'il auoit dans sa braie dont ils 
ne se sont pas aperçus ; ils l'auoient fort mal- 
traité, il trouua un canot dans lequel il se 
sauua tout criblé de coups. 

« Le 10, après que M"^ le Marquis eut réglé 
tout ce qu'il auoit a faire pour le fort, nous 
nous sommes mis en chemin pour nous rendre 
au Montreuil auec la compagnie qui estoit 
arriuée un jour deuant a bon port. On fait 
embarquer tous les Anglois qui estoient en- 
core au fort auec tous les malades ; le vent 
de nordest ne nous permît de partir que sur 
les 2 ou 3 heures du soir et nous fismes 5 pe- 
tites lieues estant venus camper a la pointe a 
la mort. (?) 

« Nous n'auons non plus entendu parler 
d'hiroquois que s'il n'y en auoit plus, ce qui 
marque leur grande peur. 

«Le II, des le matin, nous auons de- 

(i) Il doit y avoir une omission au manuscrit. 



dby Google 



— 125 — 
campé et fait i8 lieues et sommes venus cam- 
I>er a 2 petites lieues de la Galette ; nous en- 
terrâmes le fils de M^ de Saint-Ours (i), aagé 
de 18 a 20 ans, mort de maladie. Son frère 
est un g-éntilhomme de Dauphîné cy deuant 
capitaine dans Arragon et a présent dans les 
nouueUes trouppes que Sa Majesté a enuoyé 
cette année en Canada. 

« Le 12, nous auons passé les Galos, ra- 
pide plat, long- sault et sommes venus cam- 
per a la pointe a Baudet ; il y a plaisir en 
descendant. Ion va bien viste; nous auons 
encore enterré un soldat mort de maladie. 

« Le 13 dès le matin nous nous sommes 
mis en chemin pour achener de passer le lac 
Saint-François, et sommes venus au soleil 
leuant au Lac. Quoyque depuis cet endroit 
jusqu'aux cascades il y ait six lieues, nous ne 
fumes pas une heure et demie a les faire ; il 
n'y eut que les cascades qui nous firent trais- 
ner estant trop plates pour risquer le sault ; 
nous arrivasmes entre 10 et 1 1 a la Chine, 
ou nous nous reposâmes en attendant l'arri- 
vée des autres canots, M"^ le Marquis ayant 

(i) Voir, pour le père du jeune de Saint-Ours, Chrétien 
Leclerc. — Établissement de la foy dans la Nouvelle- 
France^ t. II, p. 436. 
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enuîe de parler aux François d*en hault pour 
les inuiter a fournir 15 canots sans le conuoy. 
D'abord qu'il leur eut parlé et témoigné qu'il 
estoit fort content d'eux ils condescendirent 
a ce qu'il souhaitoit et dauantages'il en auoit 
esté besoin ; le soir après auoir réglé toutes 
choses, nous arriuâmes au mont Real ou nous 
estions attendus auec impatience. 

« Le 14, notre milice arriua sur le soir, a 
4 ou 5 bateaux près, qui auoient restez der- 
rière a cause d'un accident qui tourna sa voile. 
M^ de la Valterie, qui l'apperceut, s'arresta 
pour sauuer le monde, ce qu'il fit ; c'estoit 
dans le lac Ontarion. 

« Le 15, Mr l'Intendant arriua de Cabac(i), 
d'où on l'atténdoit; on a commencé a tra- 
vailler au conuoy, qu'il a fait partir le 17 et 
le 18 estant allé lui-même a la Chine et a pré- 
sent il règle toutes choses pour garentir le 
pays pendant cet hiver. 

« M' le Marquis fait aussi ses detasches 
pour donner auis a la cour de ses expédi- 
tions. Un nauire de Roy, qui a resté, les doit 
porter ; il partira au commencement de sep- 
tembre. 

(i) Pour Québec. 
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« Dieu nous fasse la grâce d*acheuer aussi 
bien que nous auons commencé ; les ennemis 
ne font point encore parler d'eux. Nous auons 
trouué a nostre arriuée un marchand de Mo . . . , 
député du colonel Dougan pour venir parler 
d'affaire; on le rennoyepour faire connoistre 
que ses manières ne plaisent pas et qu'il ne 
fait pas l'intention de nos rois qui veulent 
que nous viuions en paix dans ce pays aussi 
bien que dans l'Europe. Nous n'attendons 
plus que le retour de flostre conuoy et de nos 
troupes qui ne doiuent aller qu'a la Galette 
parce que 2 barques doiuent venir charger 
tout ce que les canots auront ; ils pourront 
arriuer le 30 d'aoust pourvu que le mauvais 
tems ne les empesche point. 

« Voila tout ce que je crois sauoir et pou- 
voir mettre dans ce petit recueil, qui est le 
plus juste que j'ay pu tirer selon les connois- 
sances que j'ay eues. » 

FIN 
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LETTRES ET PIÈCES 



Leii^e de M, de Baugy à son Jr ère. 
Relation de sa irasoersée, 

A Québec, ce 27 octobre 1882. 

Je t'ay desia escrit deux lettres, mon cher frère, 
pour tapprendre mon arriuée en ce pais ; j'espère 
que tu en auras quelqune des deux, Tune est datée 
du 5 octobre et Tautre du 20. Comme je ne te man- 
dois rien de toutes nos fatigues passées et que ie 
remettois tousiours a t'en instruire par les mesmes 
nauires qui nous ont amené croiant mes lettres plus 
sures par cette voie que par les précédentes, ie com- 
m^iceray par te dire qu'après auoir attendu long- 
temps a la Rochelle, ainsi que tu as pu sçauoir par 
celles que ie t'ay escrit auent de partir, enfin nous 
BOUS embarquâmes pour nostre départ la nuit du 
12 au 13 de iuillet et qqus fiismes encore a la rade 
iusques au 27 d'où nous partîmes d'un assez beau 
{raïs, màkà le veat cessant tout a coup nous fismes sî 
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peu de chemia ce iour là que nous pçqs^çs^reuçpjj; 
sur nos pas sans un vent de nord çst qui s^ J^uaJ et 
nous fit perdre la vu^e des tierres si , bieSa qu'en p^ 
louant ie crus que le déluge estoit reu^u ne voiant 
que Veau et le ciel et que nous estions sur rarql;ie 
pour nous sauner du naufrage. Comme ie ne pret^d 
rien obmettre dan?, tout, mon , voiage ie trouu<5 a 
propos jde te dif e que AP\is pai:timpSj ^i^ec trois liai- 
vires de (guerre que.commandoit M**. Ip chêuaUer de 
Flacourt accompagné de Messieurs Re^l ,^t dç Ro- 
chefort qui s'eii alloient a Lisbonne pour, prendre 
des commissions fifin de courir .sus les Turcs ^uec ip 
pauillon de Portugal. Nous croions qu'ils nous ac- 
compagneroient iusques au cap Finister estant leur 
route> et mesme nous Tauoient fait espérer, .qui çst 
a 170 lieues de la Rochelle, ce qu'ils ne ingèrent, 
après auoir leue lencre, a propos,, puisque des fe 
lendemain nous ne les vismes plus. D y auoit aussy 
vn autre nauire qui venoit auec nous non^mé le 
Saint-Jean-Batiste qui ne fut pas plus longtemps a 
nostre vue et mesme il n'est pas encore arriué a ce 
iour ; on l'attend, auec grande impatience, M'. l'In- 
tendant qui est venu auec nous y ayant tout son ba- 
gage et qui plus est c'est que si il n'arriue pas hien- 
tost on ne croit pas qu'il vienne ceste année. Pojor 
le nostre il s'appelle le Saint-François-Xaujer, ie 
crois vous auoir mandé que c' estoit vn vaisseau 
marchand aussy bien que l'autre dont ie vous ay 
parlé. Apres vous auoir dit nostre départ et com- 
ment il fut, il faut a présent vous faire sçauoir le 
temps que nous auons eu pendant tout ce pénible 
yoiagç. Dès le lendemain, au soir, le. vent comi^en- 
,ça a changer et jleuint tout a fait vent de vent (^); 
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mais c'est' la peii de chose puisqu*iî ne se contenta 
pas de nous estre contraire, il fut si violent qu'oïl 
filut d'abord mettre a la cap. Comme ie doute fort 
(jué voué entendiez ee mot aussy bien que sa signifi- 
cation je vous Texpliqueray icy afin que, quand vous 
le verrez dkns la suite, vous sçachiez que c'est. C'est 
a dire auoîr toutes les voiles serrées a la reserue de 
la grande qu^e Ton laisse pour tenir le vent; le mieux 
que f on peut oïl amarre le gouuemail si bien que 
rôh va où il plaist aux vagues nous mener. Quand 
à dure 24 heures l'on deriue près de 10 ou 12 lieues 
en sorte que nous fismes comme les escrevisses. 
Dien s6ait la joie que nous eusmes de voir vn si ioH 
témpà des le commencement de notre voiage, c'etoit 
uû véritable plaisir que de voir une bonne partie de 
iious autres, non pas seulement ceux qui n'auoient 
pias encore esté en mer, mais mesme des personnes 
qui depuis longtemps y auoient esté. Chacun estoit 
de son costé a faire ses efforts de rendre a la mer 
te quelle ne nous auoit iamais donné ; c'estoit a qui 
fej-^it Je mieux: chacun pretendoit estre maistre 
s^eÉFoi^çant de ne vouloir rien garder qui pût des- 
pliire a la ditte mer. Ce n'est pas le tout, la nuft 
vînt, il fallut s*âller coucher dans la Saihte-Barbe, 
ô\i ih ne fus pas plus tôt entré que ie vis 8 ou 10 per- 
sonnes 'qui tenant chacun vh pot de chambre appé- 
Idiënt riostre pauure courier aleurs secours. Au diable 
si* if vint; comme ie li'auois pas mangé grand chose 
te^me trouué un peu mieux que deux principalement 
iuec qui i'es'tois qui n'auoient pas la force mesme de 
faire leurs lits, estoient dessus se pressant F un et 
fatltl'ë d'âubir vn certain pot de' chambre pour 
reh'dfé/lè tribut.' Aîant cbmpâ^ibn d'eux je mé riris 



dby Google 



- 154'- 

eo estât de leur rendre seroice ea tftfUdilkNic al atc^* 
modéi* leurs tiby ie ne hi% ^uereis ioAjgftemp^ ^aes 
voùlbii^ imiter mes compagnons, ie n'eu» pâS pkitt^' 
achcuie de faire nos lits qtie, les; prenant a partie l*aii' 
et Tautre, ie voulus aaoir le pot a mon tour po«r i 
mettre ce que i'on nwç demandoit. Apres m'estre 
assez bien aoqoité de ïnçvo deuoir, ie me couché, 
non pour repoéer quoique ie fusse àssei, bercé par 
là quantité de vagups qui fesoieat aller notre nai^e 
comme il le^rs plaisoit, ce qui nous fesoit sauter leà 
vds slif les autres malgré ttojutsi La Buit se {>as8atleia 
sorte pendant laquelle faie trôùtiant proche vn des 
sabords je fus mu peu rafraicnî par ^^eau (^i «ntroît 
par ce dit endroit de pëiir^jè croir, que l$îs fatijgfttes 
que t'auois eu ne mechaùâassent tellenàënt qaé ie 
paisse en cstre incombodé^ ie qui in'ôDligea^e iWè 
ïeuer d^abord que ie vis léjour patoistre quoique le' 
soihmeîi iri'aocâblat j ie ne his pââ plutôt sorti de Ge 
cbariôaht endroit ou il pubit cotiini'ejla peste ^que- 
prdèant vn peu d'eàui-de-vie ie montay sot le quart 
où la mbi- irritée contrée moy sembla pe vouloir fàsH 
cher de ma hardiesse; inoy, ide peur du procèsy ie 
me despeché de luy rendre au phis visté ce qiie, 
i Wois ne voulant rien atioir a aesmder aoec rfley i 
après quoy ie pris la peine de m'asseoir me tr^naat^ 
a quatre ^ttes pour attraper un banc, ti'afyadùtpas i 
encore le pied âsâez marin pour résister a' tous ces^ 
chocs. Ce temps diirà beaucoup pour mô^ aussy Bien 
que pour les autres, ce n'est pas que vcÀanx, vn fit- 
gràîid intérest en celle qui me touiniëntioit, ie pris 
une forte resolution de|he hiy rien céder. et croiant 
ma cause fort iuste ie voulus en appelei* de ce qii'eUc. 
ne prétendoik paa^estrè èoiftente a. présent .de bIfiDS 
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Vo^t. qii'^^Uo p<iuw»trpcr!dhrpTT«m procès ettè^ï^ 
l^ipsn «A peu ]ea>i7epos et inîilaiaBa'diiiiérri|ixi'r 
qu^«ufc t^ien defla peine ^staat. fasdhee «pi'uv ooi» 
V4m^ Vfmiji luKTéaîstat phi^^qp» ocikx qui HanoÉEjat 
v}m%^GiWsm% Hdoyj leidima^niéofic et:ina^^eile ielé' 
c^u)9^^é» QiiiUHt es^viot ao, «aouperk temps estoit 
tQn^p^rs yioleel^ noo toatcsfois ^uç mou» âissieii^ a 
la <^ le^ hji3se$ voiler iportaot ai.biea qne Boasifie 
fc^lQH^ qiiie^j k)iiv!C^, l^apprélienaioaK^tts îaj /de ia 
vimie r que . iealQir obligé d^alkr readire ' a noslre 
^freaJMeidsmmire m'obKgea: de jdc pas me^rassairor 
Qomme- mpo ve|itre.ie:requerQit dont ie:me trouaé 
fcirt JdieaiKi^^^ft ayaobpas esté ioconiiiiodé^ et^ ie rep(»t 
s^ a$ses j>}ea la nuit. J^ leadlemain noas casmea^ 
toujours vent -coaitmire qui ^catott-notbe bon ain^ 
Toueét, toutefois* j^oasiauanoioos t^atsioars vn^muien' 
poi^tatt^-taiitost' d'unboird jet laniostderaatrei Poor 
leiin^i de mer te lecOngeotié' il»aei>iiie rcatoh^pina 
quîan ^and appétit et ziasàî «iBr.^rand ctbutaÊtisscM 
ment^ ie puis dine^que de tous eeuB :qtii a^anoieiit 
point esté sur met ia (as le moins liacommdiiebéai'aiaat 
peitdu que deuxirepas et il y en avait ^olaïaMeat 
dntai ^eslié sur mer qui* se trouuoieat 'beanoonp phia 
iocsQoimodé que aaéy. Depms'ce tcnpsries^ay.poifit. 
esté malade quoique nous »ons eaiorc^gros temps; 
Ains^ ie a'ay >pas faict de > me< iplaindi^ rsur ^ de -que ' 
iay vu endurer auztautres* le croiais' qne je seroia 
beaqcoupplus maltraité laient ^vonypoor -le mbinr 
17 ou t8 fois lorsque) ie TÎns'seuleassnt a bord sàaap 
qve ie tous le mandé quand ie mis pied a- terre. 
Ajsrèé vdiis àuoir ëitteienu de la maniéré dont i^y 
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hofiCre ^i»iuîgatton't}ui M''toiiti(»if9 lbrt(inâuâââi& 
«tfcaiit ob%é de tempkataôtrejdc^m^treâlacàt>, 
iibus y temcB obli^éiiân boutdè 8 ou tôriotu^eâao^é 
par vn vent de sarois (iiSr) '<;|b Bumbit, lequel lioiil 
totmnentatteUeiaeitt que Fcm^ne sçaLuoit qnedk^j 
heoreuaement'oe'tempsiiedurstquetiaheui'eS) après 
quôy^ iious/enemeii vn peu de respit par va trent de 
sueat (su) iqui nous fist faire une treotaine de lieuse 
assez viate. Comme ^ous n'estions pas heureux â 
finit bientostt, après qaoy le calme noue vint Vcmdr^ 
râit&et'si >il auQit <kiré iusques a dette lfec»-e'iiôu§ 
setion^ èncDre-ou? ii Bons prist ; ^oommeinobs ne tious 
soudons guere> de luy il )^t cong^ fde iioitô, potâ* 
aisser < passer nottie jbon amy l^oœst quij^tioit ^àufftnf 
de^maledèetionique Ton en peut^feirea Vu veôt €^^ 
tcaireuCe n'est pas^que nous^n'-) tauandODfis tôuëiônfâ 
vnpétt; anais>il Moitrfaîre tme quarantaine de H^es 
pour qu'il y en eost lo a nostre route, ^ aiiisjr àdits 
prfflMms bien de fius^ lox^. L'on peddi^ en ^^c^témà 
forant, éssi i^nmi&Msièié) \i\n\ est «rn poisson âssfe^ 
gr<» de lar iiaçon: d'un saomon excepté qu'il a'de^ 
lAçrons^heauçcmp pkra grands;. Poiirte mangférîl^-^f 
ioTit sec, aifls^ il n'^t pasTort^délicat^-ce qui ^ôvêètr 
39tbientost i-assasier. Ncytisrencontrâsfnes^vn'ââtiiM' 
qw fut pris dabord pour Tjn algérien, ce qui tatiS^^Vh 
peu de consternation dans le nostre n'atant ^po^li^ 
ç^uie de uouri en aller en cepaïs-lât. Qiacûn tèïft- 
raença a s'aimer a qui mieux mieicc, les ufiS'eStoiéilt' 
sur le château d'auant (i),: tes ainire&i»ur la dutfétte^ 
et le. gros cstoit entre deux pôns^. L'on aHitâJôft' 
' . ' ' - - - ^ • -' '. ■• tnjT^ 

Ti) Le gaillard d*avant. La dunette se trouve au-dessus du eaU- 
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m^mft ;;$enibtloit i s'accorder aueo tIou$>. ia^ ^^)Mmt 
presque point tie veat ; r nous esticms h^et > r^ote^ 
4f^-aous bien 4e£rendl'ei;;y atasut: vnboii ncatibre de 
^aa3ager9 ils ae disoicmt pas kors peûsoes'/ ie« cncMf 
pQurtâat quiils aorotcttt bien tous- ëonhaoté estrc 
^htsz eux ; pour moy ieivousiassuro que cela m'««l30tt 
ibrt indiâerent etmesme ie puisr dire que^ie rsouhat^ 
toisren quelque manière voir vu pareil combat j <^ioi* 
que selon toutes les appareiices tes forces n'cusscat 
p^ €iste ^aiesi n "alant dans nestn^ vacasc»ii que 
cent hosHKies ch comptantiles passagers j ce> n'c^ pas 
qj^ je .çrQ!ifl'quem)us(tte)#(3us8erioiishittirdefieiidai 
ApT'^s.sous estre approdiéiiuii de Tasitire sans nous 
i!i«»,dire,cd)2fcun s'en alla a sa rcmte; aiaBynoiMHie 
s^ume^ ' point si c^rtoit yn ixux ôtt^vnnraisaeau^matf? 
^and* Si mmsauixKis e^tè anssy bien âvtp'vn vaisseau 
du roy, 'no««3 l?attrkm3^iob%é a^^ndus ireairpairler/ia 
bons covps de tanon j de peur, de surprise ta'ous méfie? 
Yï(^u)u$9ies ppioliaire» Cela nous>ahriuaa'86 liencsde 
hA RoeheUêv depuis nzerjournous ne ^damesLTien; qol 
nov^ fi% reprendre les armes, cotnme ces cor^aireai 
lie ^PQt appréhendés que iusquesi au:cap^Fniistaeq«il 
e^t ^. j70.lieues.de La Rochelle. Nous leiHBittsvtt jhc^ 
dâ^ve^tfauorableqm nousifit ^asso-ce rimd^endtsoic^ 
comme il ne s V «st rienrpassé -depuis celade^ re^- 
m<^'q^able dans mostre maison tremblante iusques; 
vers la nostre dafme: d'aoust ie ne> parleraj poinrdtp 
tç^t du.tâfops lestant tousioars le mesmè'a tïotsia^ 
égard c'est a dire tout a fait contrabe^ lequel àugw' 
mieiHa d'upe si violente force qui (jr.c*). falut enoôre» 
mettre a la cap. Nous fusmes si tourmentés que nous 
ne sçâvions quasi plus ce que^nous <îeuîen4dao3. fli 
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pi^ le joMri^e la nt «ousi.qii^ëTdQniia vn peu:>de4tN 
la3ch« pour pomtohr .<iirer la messe; iLseoMs mt' 
s!e^re apaisé, qjae pour noaa ëocmor ce toapshiT 
aiant, re(c;(^iBdnoé;apre» d'ioBtr ^ grguaét ^tkÀoaxx 
qu^'ilr falvilrametter Iba ^^reoidesiyerpmi saâ i«(fion&et 
àll^^Jarmeroy 4e» vens oo qni nous ât aler ten trak 
vei^ pee^ant'plas de> fe^ois kencteer; çciB:vetit^dit7e> 
preaterrlû costé-a^ values afinqneil&iiaiiire >pti»8fr 
mifwut résia^r; noiia eatiôiis preste faire vbacar^ 
nere0,iQasi(^V)iet accordé. (^X si l'ti» n'avoit aippn^ 
h$Qdé<)a^lQ5ivi^;xtea venant rl^utersur ïaaxtm^^ea»^- 
s^At ou emporté le ^ovofenaû xm^ rofDfxr jqodqne' 
cboae «qui BOUS* aoroit pu ÉEÛfe- périr.. Veub^Kstuuez 
iitgftf en .qitpl: estât l'oni ^estiâans vu tempsrGDmttévi 
celu0r> hfi aonsr. iie po witeos ^pa» nous tenr ^stir i& ' 
pmài] la OBOfirrestfidt si haute qa'il^embl9itVK)iih(ta>| 
mOiota^files>eotasa«o4esrU2ifiSifiuiniic8 autffea^et;s)/» v&*^ 
nokat awec'tajife d'impétuosité qu'ih nous ^ancemk 
touftr Ic^a^ButtsiesteÂcnt bcaocoup pires puisque l^on 
nepffimtottdu toni reposer et il «k veaok qtii ëon*- 
noieot flifort contare nostre-gomiermë cpsel^imiei 
croiott a tout moauent rompit et^ mah|iie de ce^ 
c'est qu'une eotr'axitres fit venir nostre capitaîiKv 
daii&Usaibbe barbe crotant qu'il y aaoit qndquex±dse 
deixmipu ; en ce tbmps lacune vagtie vtatJsLfurieBsent 
qu'oiHu-ant YU des sabors il entra' près d^un imcM^ 
d'^eau: par la qUi n&m arrousa tous et moy |3rindt>ale^ 
ment qui estoit dessous^ Si vous auicz tq de^ ^udie: 
noaittère nous mangtoos vous n'auriez pu vou&tem<-' 
pescher de rire ; il faloit tenir une quantité de viandes 
mal cuites, non dans un plat d'argent, ou chacun 
j'Our priendre un morceau se teaoit et. après, cd» 
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sienfidoic conoBeiil-pouudit pdar Rasseoir; f\iikoé 
venait a boire a. mdiris qu© d^lkr toWHrie^e véflt: 
Ton n'éapouuoit venir a bout-, Dieu sç^it de i quelle' 
profimté tout 'ceba escoit; ie vovis apsu^ qli'uii de-' 
gi)utlié de fen>it,gueres bien son comte. Je ne sçau^- 
roisv mpa cher irerç^ vous dépendre la manière <Joût 
noas estions jet a nioins^ que de voir des choies pa^ 
roillesil est impossible de les croire. Cela me feit 
I>as8ôr. ce temps là qui lioas jetta teUement dû costé. 
du nord que nous ne sçauions plusou nous estions 
san3 un beau iour qui suruint où Ton pfilt hauteur^ 
Nous estions fort^maii; nous nous trouuosmea en ce ' 
temps a 48 deg^res et demie du sK^leil et nous deuioiïà 
estre sur les 49 et dçmie pour nostre route. Quandil 
phit a monsieur le v«zst nous donner vn peu de bon* 
temps nous rcg^a^^nasmeis nostre hauteur 9 nous fusQiés 
phw de 10 jours a reg^agncr ce c^e- le mauvais* temp* ; 
nous fit perdre ; comme ^ous n^cstions pas destinés^' 
a auoir beau temp& nostre voiag'e nous ne tardâmes^ 
giieres a remettre encore a la cap ou nous fusmes 
24 heures, après quoy le temps voulant nous donner ' 
quelque relasche nous fismes pendant cinq joUrs beau* 
coup de chemin après lesquels nous commençâmes à 
sonder pour sçauoir si nous pouuions trouuer fond. 
Ce fut en vain les deux premières fois; enfin le 2Sde 
mois d'aoust Ton trouua fond (i) et il avoit 290 braces ' 
d'eau ainsi Ton ne comptoit pas cela pour estre, 
véritablement sur le grand banc estant encore trop 
nord. Il se leua pour nous vn vent de norois (sis) qui ' 
nous fut vn peu favorable nous aiant remis a nostre 



(i) C*étàit là contuibft, (juand on avait ttôiivé Ife ÎOad de cficr : 



Vite tt rth tCBartêVdîi, t lîl, 51.) 
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wafye hauteur laquelle étoit nécessaire pouîr èhîaf-èf 
dans k baie: Auant que de passer plus outre ïecrbj^ 
que vous ne seres pas fasché de sçauoir ce que Ton 
appelle grand banc (i). C'est vn lieu e^oig-ôlêde France 
de près de 70Ô lieues fok connu et recommandablé 
par la quantité de nauires qui y viennent a la peschè ; 
c'est de la d**ou vient toutes les molues {sîc) que Ton 
mîtng*e en France; Ton y en prend des quantités pro- 
âigiéUsés, c'est tout vous dire que tout ce qui se 
tnangfe de molue se prend en ce pais la et vn peu 
pîùà haut celle que l'on fait sécher. Loà fait ceste 
pèche' ensetiible, les' petites on les fait sécher et les 
grosses on les accommode de la manière dont vous 
aiuti pa voir. Comme nous estions là l'on se mît a pê- 
(ihèr, nous h'eh'pfismes pas beaucoup parce que nous 
ne voulions pas nous aniuser voulant profiter du beau 
temps. Il est appelle grand banc parce que c'est vn 
lîeù ou Ton trouue fond qui a 80 lieux de long et 
bien quarante de ' largeur. Plus l'on vient au sud 
moins Tôii' tfôune d'eau ; quand nous y fusmes nous 
tiè trouùasmes que cinquante braces d'eau. I^ calme 
nous prit ce qui nous donna le plaisir de là pèche ; 
nous tombasmes dans vn endroit où il ne fèsait pas 
bon. Aiant pesché, je pris un flétan (2) qui' est vn 
prodigieux poisson qui mehge tous les autres ; îl est 
plât et ' fait comme une saule (sic) ; nous en man- 
geâmes, il' se trouue assez bon frit, pour autrement 
no'n; aUssy bien que la molue fresche vous croîez 



[i) Le, banc de Terre Neuve. . , . 

(2) Le Ftéttàn', énorme sole de quatre à cinq piecls de long, large 
de deuxj^td'un pied d'épaisseur. Ce poisson, gris sur Iç^aos et 
blanc sous lé ventre, fait une rude^uerçe aux morijç.ç ; qq j>ré^od 
que trois morues suffisent à] peine à le rassasier.^ 
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pi^yj; çstre qi^ç <;'pst ip fprt gr^ac^ ^pg# -vp^s \^m 
^rompez, ny aiai^t.rjen de^i dur ; oa peut; la maage*; 
fritte, encore ne vaut ellq gp^ere. De. la les épurant^ 
Qui ^e trouuent uou? firent tpmber jd^ns une (os^eqjie 
1 on appelle la fosse a Bertiçrou npus ;iei tro^nua^ouefii 
plus fond, ainsy.la pesche, fut, fii^ie.jNqus fu^ç^^ns}c 
quelques iours sans auançer a cause du caln^.e jquj 
nous fit reuenir le çhaqd ;^ie J^e^p^y, p.^^ fit ^n,Ff ^WJ^ 
i^ aura fait froid cest eptç^ poup povi^, noi^, auo?^^ 
tousipurs eu si froid quelles jqurs ça;ijc^l^i:^ Ç^P^^ 
prenoit son n^at^teau et se poi:^î;9^t çommi^,.^! J'pn 
auoit esté au fort de^Thineç et noi^p ,a^^, eif, c;e^ 
temps si longtemps que moy q^i çi^s ^s^e?.4^ *4 
froid, comme vpu^ poujjez sç^voîr, iay eu. de? pogç- 
iures aux doit^. Après j^upir est,é a^ p^ riço ^ajife,^Hr 
fe grand banc nous eu§m.es un peu de yenf^djÇ.çiii^^tjÇrifr) 
gui nous fit un peu g,u^çer^ si bieja^qué le ^ixie^^pi^e 
septembre nous conipiençames a ^d^çonur^ .jl^§ 
terres; ie croiois.en tonçie fpy q^e toi^t ,estoit^4^!T 
venu eau y aiant si longtemps q^iç^ ie. n'auoisv^ 
nostre bonne mère. Nous vismes a nostre;, jeuçi^ Jç 
cap de Raie.(i) du costé du nord a 12 lieuesi de nouç, 
et de l'autre Tisle Saint-Paul ' (2) de la. mpsme dis- 
tance qui est au sud ; a trois lieues de^ la Ton voit le cap 
Çaint-Laurent (3) et après fut le cap breton (-^). le crois 
qu'il est inutile de vous parler de ces isles estant 
toutes fort désertes ; si vous voulez voir, regardez là 
carte qui vous pourra faire connoistre ce pais la. 
Nous ne fusmes gueres longtemps a la vue de ces 



(i) Le cap de Raye^ à la pointe ouest de l'île dé Terre Neuref. 

(2) L'île Saint-Pàul au nor<J de VîU Royale», 

(3) Cap Saini-Laurenl, pointe septentrionale de l'île Royale. 

(4) L'tU Royale s'appelle aussi île du cap Breton. * 
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tetres; |e lendemain noos n^en vismes ptUa ëstafnt au 
milieu de la baie Saiiit-Paul; peu de temps après,' 
c'est a dire deux ou trois iours, nous descouurismes 
rialePetsee (i) qui esc tm endroit où it y a uiiefetfeî- 
tation; c'est im isle ou se fait aussy grand p^èhiè,' 
c'est là que viennent les nauires qui veulent fàtrë 
peacher la molue; comme cest le conimehcemeht dé 
la riuiere l'on a terre des deux costés si bien qu*aù 
nord est l'isle d'Antioostie (2) qui est proche terre 
kn»/^. Depuis ce temps nous fesmes toustours â la 
V4j^ des terrefir. Ce n'est pas qu'en cet encMoît la 
riuiere a encore 30 lieues au moins de large si bien 
que^uand l'on voit terre^d'uff ctoisfé on ne la voit 
paanie l'autre. -Comme le temps n^éstoit pa^ satisfait 
d€| nos fatigues il fahit encore eséjuier* bediicoup de 
mauvais fcwnps «: nous auions deia dôtAlé Fi* Pérsee 
et- estions prodie de certaine moniagriè c^ue V6tt 
appelle Gas^(5yquand m^ent de norôîs f?/t)' ié le- 
vant, tout a cobp,' qui nous esïoit conti^ë, 'nous 
tailU; bien <i© la besogne; il felhrt cSicb^e mettre a fe 
cap et qui |rfusi est prendre -les ris de la graftdè voife: 
Ce temps dura près de trôfe fours, il n<î^às'fit^k*ëilènfr 
a l'isle iPersée ou nous estions a près et i4^eutes. La 
miit ie vent continda encortï d'une si griAdfe îbîfce 

(jO t C'e9t uD^TQcher^aoaipié^^efifTitvii tctnte kéisJka és^vigr^dt 
dix de liaut et quatre de large. On dirait u|i pao, de, vi^iU9.p|»p 
raille, et on assuré qu'A touchôit autrefois au fHonl /o/t\ qui est 
situé vie À vi9 daas le contineat. Ce ix>ttier a dbhs ^n' iaHien ^tie 
ouverture en fprçie 4'arca<^e,par i^que^e.^e phâlwqjKxbippaffewte 
peut passer à la voile, et c'est ce qui lui a fait donner le nom 
d'/s/,tf An»#.> — Charlevteix, Hki gin,, t. III, p. 6i. 

(2) UUé {TAMiicosli, à Teçt^ée 4u flcuv« S^aiat-Laurent. — Voir 
«a description dans Qhfti^yQtiz, 4v4 rihrikn. pk'Às* * - « ^^ 

j[^) Le çap Giu^. '— Lea Q^ftP^eMJKmt^lMlkjBftaes ^oe lès 
sauvages de TAcadie. 
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qu'w 4e& msûis^t» marokats vonkmc aller prendre 
ethcpcc ^s os de U grande iioite il pritta pd&e cks 
jlrrsy|<er. 4u^ l»iit ^ ia grande Tiergue cû bas> il se 
Cçajfût.la, teste al ayparc mm eBt ae creva, il veaeut 
eofCQu^e de^ic ioms au bout deacfuds, après aooir 
mç^ %Qm ses sacisemeiits, ii aïoomt. C^est le seul 
hof^fD^ qui est Hiort dans nostre tnuiersée. Noos 
pesçhames la des aiacreaux^ c'est le poisson û^ais que 
HQu^ auoas trouvé le meilleur; nous estions pour 
Iqr^ a.,wi yâagt U&ms d'ioy leaqaeiles nous ^mùoa 
Ç9^ iait auec beaucoup de peiae« Nous commeo- 
çâiues a Tuoailler Tancre le ij septembre du coaté 
du Qord a cinq lieures du soir. De la tousioiirB nous 
auaoçagies vm peu ; nou» eusmes aussi de la cludeur 
eo ce. temps, et nous auoBs eu le plus ^rreable teaips 
tQ^t le. mois de, s^itei^bce que Ton puisse soubaiMr. 
QHaod.il ^t cakae ce qaÂ nous arrhie asse^ aoauent 
d^ps. le; t^mps oous voiana force baleine paroistre et 
3)1^^ anffloaux de mer comme de kmpa narins «t 
at^tt^s^doQ^ il est iaiiële de vous Ssore ancoaeaMatt€«v 
à^^asy \mJ9i que le aoai des terres que l^on reoccmtre 
eo^çtkçiuia estans toutes fort méchantes et inhabités; 
ce p^'fst, que aïonta^^nea entassés lea unes Sur les 
autres n'y a que les moos de Noskre Dame (i) <fd 
sont un peu recommandable a cause du baptême que 
Ton y iaéi. Voilà mon chw frère mie bonne partie de 
matre voyage ; ie crois que vous seres assez bon 
poiir.^eft faire part a tous ceux qui voudront le voir; 
ieQ.'aypas iagé a propos de meljCre tous les lais (a) 
<fe v^t o^oiant c^la ioct iauliief aoiia éismea quelque 

(0 L4J8 num/f i\^#-Z7<MM<i^9 la Ga^ogilc. 

(a) IwiSf éftrmmSa;. » t«é rafifttibns Ou vent; tes afférentes 
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temps encore a estre tourmenté et puis les calmes 
nous inquiétèrent beaucoup ce qui nous fît demeurer 
iusques au i*' octobre sur la riuière que Ton appelé 
fleuue de Saint-Laurent. C'est une merueille que de 
le voir ; il a bien près de cent lieues a son embou- 
cheure et va tousiours en diminuant ; icy il n'a pas 
beaucoup de largeur et ne le puis mieux comparer 
qu'au Rhein ou vous Tauez pu voir dans sa largeur, 
toute la différence qu'il y a est qu'il est ici dans son 
plus estroit. Nous arriuasmes donc icy d'un beau vent 
de nordest qui contre son ordinaire estoit clair ; Dieu 
sçait comme le canon ioua! Nous eusmes d'abord 
tous les !•" de ce beau pais qui vinrent faire leur 
compliment a M', nostre général. G)mme iay envie 
de vous dire ce que ie sçay desia de ce païs icy, 
auant que le faire, ie vous diray que nous auons eu 
une comète le 27 d'aoustsur le soir; elle nous a 
apparu pendant 8 iours mais fort petite ; ie ne sçay 
pas si Ion l'aura vu en France. Pour reuenir au pais 
ie vous diray que dabord nous trouuames a Québec, 
qui est la demeure des gouverneurs du païs, une 
grande désolation par l'embrasement qui estoit arriué 
sur la fin du mois d'aoust ; il y eust 72 de brûlées et 
beaucoup de marchandises parce que, les maisons 
n'estant toutes que de bois, en moins de cinq heures 
elles furent toutes consommées; la ville est haute et 
basse, fort mal situé ; il y a une espèce de fort qui est 
asses propre quand au logement et fort a craindre 
pour le feu nestantpas d'autre matière que les mai- 
sons brûlées. Nous ne decouurons que montagnes 
inaccessibles; pour le païs il est fort bon quant à la 
nourriture ; il y vient de fort bon bled, la viande de 
boucherie i est comme a Paris, excepté le mouton 
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tfèH n'a pas du toctt tant de gbust et tout y esta assez 
bWri marché f pour le vin il n'en vient point il fait 
trop froid ; nous en fusmes espouuentés a nostre dé- 
barquement. Nous restâmes deux iours a bord auant 
cfé Venir a terre au bout desquelles nous vinsmes et 
ê'àbord pour connoissance nous vismes neg-er (nei- 
ger); comme Ton m'auoit descrit le Canada comme 
le plus mfame païs, iug-ez si ien fus persuade voîant 
Pfifuei- de si bonne heure. Ce temps la ne dura point 
îe chaud estant reuenu si vitement que les habits 
d'esté est oient fort de saison /nous auons eu fort beau 
temps tout le mois d'octobre excepté deux ou trois 
iours de g-elee et de nege, ie crois que nous en se- 
rons bientost a bout le froid estant desia a la porte. 
On nous la fait si grand que ie ne sçay pas ou nous 
pourrons nous fourrer'; les personnes disent que tout 
y gelé d'une si grande force que les pots d'estin se 
cassent dans les chambres ou l'on couche, les chau- 
dières s6 fendent et la nege dure depuis la saint Mar- 
tin iusques a la my may ou l'on commence a labourer 
les terres pour semer le bled que l'on recueille sur 
la fin de septembre et au commencement d'octobre. 
Quand nous sommes arrîués il y en auoit fort peu de 
serrez ; le gibier y est fort bon, il y a force . oiseaux 
de riuières, pluuiers, beccassines et aussy des per- 
drix [ elles sont comme les rouges de France, elles per- , 
chent toutes ; iay desia esté deux fois icy a la chasse 
aux bécassines ; eUe est si peinible que l'on n'a point 
de plaisir ; il faut tousioiu-s estre dans l'eau ou dans 
la boue iusques au genou. Pour le poisson il ne. 
nj^nque pas noniplus, tput autre que nous n'en man- 
geons en France, il n'est pas bon. Il y a icy une si 
grande'quantité d'anguilles que l'on les fait manger 
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aux cochons ; elle sent beaucoup Thuile et ne vaut 
point celle de France. L'on peut dire qu'il fait bon 
icy viure ; pour toutes les autres choses elles y sont 
si chères que pour me precautionner ie prieray mon 
frère de m'enuoier icy ce qu'il me faut. Auant que 
d'en venir là il est bon d'acheuer ce que j'ay dessin. 
Tout auancé, ie ne crois pas auoir grande chose 
a dire touchant le pais n'aiant encore rien vu; 
l'année qui vient ie f>ourray faire une relation de 
toutes ces terres icy, par ce que nous irons encore 
a 3 ou 4CX) lieues d'icy; tout ce qui est de fascheux 
c'est qu'il y a une espèce de mouches nommé maîn- 
goins ( I ) qui tourmentent tellement dans le beau temps 
que l'on souffre martire ; j'en ay desia eu quelque 
fois mais ils n'auoient desia plus de force ; c'est fait 
comme des cousins ; quand a la pique la peau eleue 
comme quand on touche quelques orties et il y en a 
une si grande quantité que l'on ne sçauroit entrer 
dans les bois. A dire la vérité, c'est ce que ie. trouue 
le plus cruel dans ce pais, ny aiant pas plustôt du 
beau temps que l'on n'en sçauroit jouir a cause de la 
multitude de ces mouches. Les voitures (2) sont des 
canaux (3) (pour canots) faits d'escorce ou il entre 

[i) Les fnaringouinSy moustiques plus gros que ceux de nos 
pays. 

(2) Les historiens s^accordaient à appeler ainsi les canots, ou véhi- 
cules analogues. 

(3) Les Iroquois construisaient leurs canots en écorce d*orme ; 
mais les autres peuplades sauvages employaient de longues 
bandes d'écorce de bouleau renforcées par des varangues et des 
lisses de chêne très minces. Ces bateaux longs de vingt pieds 
sur deux de large étaient recourbés à leurs deux extrémités et 
se terminaient en pointe de sorte qu'ils pouvaient nager dans 
les deux sens. Les canoteurs, à genoux ou assis, manœuvraient, 
avec une extrême précaution, de longues pagaies d'érable. Pen- 
dant qu'un homme gouvernait en arrière à l'aide d'un aviron 
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dans le cor cinq ou six personnes ; dans les plus grands 
il ny en faut entrer que 8 et les ordinaires c'est |de trois 
et de quatre. Cela est fort dangereux a tourner, ce 
qui fait naier {noyer) beaucoup de monde. Cependant 
il faudra faire Tannée qui vient dans ces beaux en- 
gins près de 800 lieues tant pour aller que pour reue- 
nir; quand Ton rencontre quelque rapide, Ton prend 
le caneau sur ses épaules a 2 ou a trois et Ton va 
iusque audessus du rapide par terre. Cela est fait 
comme ces méchants petits bateaux que vous auez 
pu voir quelquefois excepté quUls sont beaucoup 
releués ; il faut estre si sage la dedans qu'a peine i 
est permis de se tourner ; chacun rame ; on a de petits 
auirons ; il faut mesme que ie m'apprenne a ramer 
comme les autres, cela estant nécessaire pour peu 
que Ton m'enuoie quelque part, ce que iespere, 
comme ie te diray par^la fin de ma lettre. Ces engins 
sont faits par les saunages ; il y en a plusieurs espèces 

semblable, un autre sauvage se tenait en avant pour éviter la ren- 
contre d'une branche d'arbre ou d'un rocher.Ce canot, si léger qu'un 
seul homme suffisait à le porter, pouvait cependant contenir 
quatre personnes et neuf cents livres pesant ; mais quelle atten- 
tion et quelle merveilleuse habileté ne fallait-il pas pour ne pas 
chavirer! (Charlevoix, Hisi.gén. t. III, p. 190.) 

<L On est toujours, non pas à un doigt de la mort, mais à l'épais- 
seur de cinq ou six feuilles de papier... Ces bâtiments sont si lé- 
gers qu'un poids de vingt livres sur un bord plus que sur l'autre 
est capable de les faire tourner, mais si prestement qu'à peine 
a-t-on le temps de s'en garantir. Leur fragilité est si grande que 
de porter sur une pierre ou d'y aborder un peu lourdement est 
capable de faire un trou, qu'on peut, à la vérité accommoder avec 
du bray. » (P. Margry, Ment, et doc. t. I, p. 117, 173.) 

Lorsqu'on avait à franchir un saut^ il fallait vider le canot, et le 
porter, ainsi que les bagages^ à dos d'homme jusqu'au point où la 
rivière permettait de se remettre à l'eau. Cela s'appelait un por- 
tage. S'agissait-il de remonter un rapide, on procédait au traî- 
nagef c'est-à-dire que l'on se mettait à l'eau pour traîner vigou- 
reusement le canot et lui faire remonter le courant. 
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les uns abenachi, les autres algonquins, les autres 
hurons, sauteurs, les loups, les illinois et les iroquois 
qui sont les plus mechans de tous. Ceux la font la 
guerre aux autres et les massacrent tous; quand ils 
attrapent quelqu'un la i*" chose qu'il luy font est de 
luy oster la peau de la teste (i). Celui qui en a le 
plus est estimé le plus grand capitaine ; Ton ne sçait 
si nous n'aurons pas guerre auec eux; si cela estoit, 
il faudroit mieux se faire tuer que de se laisser pren- 
dre ; ils font soufl&îr mille tourmens et, quand on crie, 
ils disent que c'est lascheté ; le plus grand bien que 
l'on puisse espérer d'eux est vn coup de hache qui 
vous enuoie d'abord en l'autre monde (2). J'ai vu 
quelques uns de ces saunages ils sont tous asses bien 
faits mais fort laids et les femmes aussy ; c'est eux 
qui font subsister le commerce du païs par les pelle- 
teries, c'est icy force castors, loutre et martres et 
autres peaux fort curieuses dont iespere l'année qui 
vient vous enuoier quelques unes tant pour vous que 
pour quelques vns de vos amis. Pour cette année, 
outre que ie ne peux pas a cause du peu de temps 
c'est que ie veux les bien connoistre afin de vous 
enuoier quelque chose qui en vaille la peine. Les dits 
sauuages sont venus faire compliment a monsieur le 
gênerai et lui sont venus dire qu'ils vouloient tous- 
iours estre soumis au grand onontio, qui est a dire le 
roy. Lon leur fait des présents, ce sont des couuer- 



(i) C^était un usage 'assez général chez les sauvages de scatpef 
es prisonniers. 

(2) Ils faisaient subir à leurs prisonniers les supplices les plus 
atroces. Voir Charlevoix, Hist. gên. t. III, p. 242 et suiv. Voir 
aussi : Parkman, les Jésuites dans V Amérique du Nord, p. 200, 
201, 202, 204« 
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tures ; pour la paix Ion donne des coliers (i) de por- 
celenne. Ils sont fort malpropres et jvont tousiours 
nue teste ; ils prennent plaisir a s'engresser les che- 
veux ; ils n'ont pour tout sur eux que quelques mé- 
chantes couuertures d'estofifes bleus ou blanches; 
quelques ims ont des chemises; ils trafiquent cela 
auec les marchands du paîs en leur donnant des 
peaux pour cela. Voici le temps qu'ils vont a la 
chasse des orignaux (2) qui sont des bestes plus 
grosses que des cerfs, ils ont des bois ie ne vous 
diray pas comment, n'en aiant point encore vu. Les 
femmes des saunages trauaillent et, excepté la chasse, 
c'est elles qui font toutes choses (3). Ds sont si faits 
a cela, que quand ils ont tiré quelque chose, ils les 
leur enuoient quérir. Ils ont de plaisantes manies : 
d'abord qu'ils reconnoissent qu'elles sont grosses 
ils ne couchent point auec elles iusques a ce qu'elles 
aient seuré leurs enfans ; ils prennent pendant ce temps 
là d'autres femmes (4). Les Pères Jésuites qui sont 
en mission vers eux n'ont encore pu les obliger a gar- 
der leurs femmes et a les voir quand elles sont comme 
ie vous ai dit ; ceux qui sont catholiques commencent 

(i) Les colliers et les ceintures jouaient un grand rôle dans la 
vie des sauvages. Composés de coquilles façonnées blanches et 
- rouges, ces objets servaient non seulement d'ornement aux Indien- 
nes, mais encore d'archives. Chaque collier, d'après la disposition de 
ses grains, avait telle ou telle signification et rappelait la clause 
d'un contrat ou d'un traité. Ces sortes d'archives étaient confiées 
à la garde de certains chefs du canton chargés de les expliquer en 
temps et lieu dans les assemblées. (V. Parkman. Les Pionniers 
français^ p. xiv.) 

On appelait aussi, par extension, colliers les harangues de ces 
peuples. (Parkmann. Les Jésuites dans r Amérique du Nord^ 
p. 218, p. 222.) 

(2) L'orignaly ce que nous appelons Vélan. 

(3) V. Parkman. Les Pionniers français ^ p. xvill. 

(4) V. Charlevoix. Hist. gén, t. III, p. 288. 
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a ne point prendre d'autres femmes. Quand ils sont 
soûls, ce qui leur arriue assez plaisemment, comme 
ie vais vous dire, ils ne parlent que de tuer a coup 
de hache et si, dans ce temps la, ils rencontroient 
vn de leurs ennemis ils leur feroient souffrir le mar- 
tire ; quelquefois les Pères qui sont la courent grand 
danger de passer, disant allons nous en tuer la robe 
noire (i) et, a moins qu'il ne se rencontre quelque 
sage, ils y vont comme ils le disent; mesme quelque- 
fois la pensée leur vient qu'une autre nation a tué vn 
de leurs ancestres ; d'abord ils se mettent a chanter 
disant ie veux déclarer la guerre a une telle nation, 
levant la grande chaudière (2) ou ils mettent force 
viandes et régalent tous ceux qui veulent venir a la 
guerre pour le seconder ; ils ne peuuent point faire 
de plus grand régal que de chiens. Comme ie vous 
ay dit que ie vous apprendrois comme ils se soûlent, 
en venant trafiquer ils seront quelquefois une vin- 
taine qui viennent pour liurer leurs marchandises ; 
en ce fesant on leur troque pour de l'eau de vie ; 
quand un a enuie de se soûler, il parle a tous les 
autres et leur dit laissez moi boire auiourduy ie veux 
me soûler ; les autres le laissent faire et ne boivent 
{X)int du tout et mesme s'il arriue qu'il soit si sol 
que il ne puisse tout boire ce qu'il a résolu les autres 
prennent vn entonnoir d'escorce et luy font aualer 
comme si l'on entonnoit du vin. L'année qui vient, 
iespere te dire au long ce que cest que ce pais icy ; 

(i) Les Jésuites. 

(2) Quand il s'agit d'une guerre dans les formes, entre deux ou 
plusieurs nations, la façon de s'exprimer est suspendre la chau- 
dière sur le feu; et elle a sans doute son origine dans la cou- 
tume barbare de manger^ après les avoir fait bouillir, les prison-} 
niers et ceux qui ont été tués.(Charlevoix, Hist. gén.^ t. III, p. ao8 . 
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pour cette année, ie crois qu'en voila assez tant pour 
nostre voiage que pour les meurs des sauvages. 
Pour ceux des François qui sont natifs du pais Ion 
ne scauroit gneres les connoistre ; ils sont tous fort 
doubles et tiennent en quelque manière des saunages, 
le ne iuge pas a propos de te dire icy tout ce que 
i^en pense ; dans ce que ie vous mendray de parti- 
culier dans ma lettre vous le verrez. Il y a icy un 
conseil souuerain ; a parler franchement c'est peu de 
chose. Les hommes y sont fort bien faits, de grandes 
fatigues ; ils commencent a courir les bois de mesme 
que les sauuages et il y en a mesme qui sont aussy 
habiles qu'eux ; ils se mettent des racquettes (i) aux 
pieds pour courir «ur la neige auec des souliers sau- 
vages qui sont fait d'une simple peau d'orignal mal 
passée. Quand on est accoustumé a marcher auec 
ces sortes de marchines l'on fait beaucoup de che- 
min, car l'on n'enfonce point du tout. Pour les femmes, 
elles sont d'assez bonne humeur a ce que l'histoire 
porte ; ie ne sçay pas encore, elles ne sont pas trop 
bien faites. Soies content si vous voulez de ma nar- 
ration, ie ne sçache rien a vous dire dauantage ; le 
peu que i'ay encore a vous mender ie le mettrai 
dans ma lettre que ie vous escrirai, ou vous verrez 
ce que ie crois devenir. Comme elle pourra courir 
les champs, il n'est pas bon de dire ce que iay a 
vous mender, voulant vous parler de quelques petites 



(i) Les raquettes, dont se servaient les sauvages pour voyager 
sur la neige, consistaient en une semelle faite de tiges de bois 
durci au feu et réunies par un tissu de lanières de cuir ; elles 
avaient trois pieds de long sur quinze à seize pouces de large ; de 
forme ovale elles se terminaient en pointe à l'extrémité de derrière 
On les adaptait à des chaussures de peau d'orignal. 
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affaires. Si iay oublié quelque chose ie le pourray 
remettre ; ainsy ie vais me promener estant fort las 
d'escrire. Toute ma consolation dans ma peine est 
que iespere que vous prendrés un peu de divertisse- 
ment a la lecture 

{Le reste manque.) 



Lettre confidentielle de M. de Baugy à son frère, 

A Québec, ce 22 novembre 1682. 



Ne monstres cette lettre a personne. 

Quoique ie vous aie fait une entière relation de 
tout mon voiage, mon cher frère, comme ie ne Iay 
fait que pour la monstrer a ceux qui la voudront 
voir, il n'estoit point raisonnable de mettre dedans 
bien de petites choses quil n'est pas nécessaire que 
tout un chacun sçache ; cela fait qu'après vous auoir 
dit que le nauire dont ie vous^ay parlé dedans est 
arriué icy a la fin du mois d'octobre tout manquant 
a ceux qui estoient dedans, il y auoit près de deux 
mois qu'ils n'auoient plus de vin et ne mangeoient 
que du biscuit poury. le vous diray que pour ce qui 
est des gens de ce pais qu'ils ^sont fort doubles, te- 
nans du saunage, de grands causeurs qui pour la plu- 
part ne scauent ce quils disent, la pluspart se fesans 
gentilhommes ; comme ils ne sont nullement d'accord 
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ensemble il faut les entendre parler les uns des au- 
tres ; c'est a qui se déchirera le mieux et Ton a que 
faire de leurs donner la question pour tout sçauoir. 
Pour ce qui est des femmes elles sont pour la plus- 
part d'assez bonne humeur ; il ne les faut pas trop 
prescher, a ce qui ma esté dit, pour obtenir d'elles 
quelques faneurs ; le peu de temps qu'il y a que 
ie suis icy et les embaras auxquelles Ion est m'ont 
empesche de connoistre si ce que Ion m'a dit est 
véritable ; tout ce que ie sçais bien est que la plus 
part sont des donselles venues de France pour peu- 
pler le pais ; si l'on peut tirer de la quelque coniec- 
ture, ie ne pense pas quelle soit fort bonne a leurs 
auantage ; toutefois ce nest pas une règle generalle 
et ie crois que dans le grand nombre Ion en peut 
trouuer quelques-unes qui sont fort honnestes. le t'ay 
parlé d'im conseil souverain ; si tu voiois, tu ne pou- 
rois pas tempescher de rire, car depuis le i*"^ jusques 
au dernier des conseilliers ils ont plustost la mine 
d'en estre les ministres; ils pendent tous l'épée au 
côsté n'aient pas le moien de s'acheter des robes ; 
tout ce quils ont de meilleur c'est lappétit qui ne 
leur manque nullement ; c'est vn plaisir singulier de 
les voir a la table de M*^ le Général ; il semble qu'ils 
ont observé un ieune de cinq ou six jours et qu'ils 
se rassasient pour autent. Tous les plus honnestes 
d'icy sont des officiers qui sont venus auec des trou- 
pes et qui se sont establis, a la vérité c'est de fort 
honestes gens et qui sçauent fort bien viure ; pour le 
reste, c'est tout banqroutiers ou gens qui ont eu 
des affaires qui sont venus establir et en un mot 
presque tous gens de sac et de corde ; M'ievesque (i) 

(i) François de Laval connu d'abord sous le nom ^abbé de 
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qui est iqr et les pères iesuites voudroient bien les 
faire deuenir honestes gens ; mais ils auront bien de 
la peine, tant ils sont enclins au libertinag-e. le tache- 
ray de faire quelques connoissances aussy bien que 
les autres pour passer le temps Thiuer qui dure icy si 
longtemps (i); nous en auons desia eu de bons es- 
chantillons et il commence a si bien geler que iusques 
à lencre qui est dans nostre chambre ou il y a tou- 
iours bon feu ; ie ne sçay pas si Thiuer aura com- 
mencé de si bonne heure en France ; tout ce que ie 
sçais fort bien est que le iour de la saint Hubert ie 
voulus aller a la chasse auec M*^ Doruilliers pour cé- 
lébrer la feste ; ie croiois que nous y demeurerions ; 
la nege vint d'une si grande force que Ton ne 
se voioit presque pas, il faloit entrer dans la boue 
iusques aux genous, ce qui nous fit quitter la 
partie auec promesse de n'y retourner de Tannée. 
Depuis ce temps là ,il gelé continuellement, ie ne 
sache point de pais si meschant que celui-cy, il y fait 
un froid désespère et de la vient une chaleur insup- 
portable, auec des cousins qui ne donnent point de 
repos. Apres t'auoir mandé toutes les choses que iay 
pu ie trouve a propos de te parler d'affaires et de te 
demander si tu nas pas reçu le papier que ie t'ay 
enuoié pour te faire le maistre et de trancher tailler 
rogner comme il te plairoit; iespere que tu m'en 
donneras des n"®* et que tu me mandras si tu es 
auancé quelque peu, de la manière dont elles vont; 

Màntigny débarqua en 1659 > "^ ^^^ ^^ premier évêque de Québec. 
M. l'abbé de la Croix Chevrière de Saint- Vallier occupait le siège 
épiscopal en 1683. 

(i) Au Canada les froids sont longs et excessifs. On laboure et 
sème du 15 avril au 15 mai et l'on récolte les blés du 15 août au 
15 septembre. 
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jen ay bien d'autres a te communiquer, car estant 
esloig^é il se fait icy un commerce où Ton peut faire 
ses petites afiEaires doucement; comme ie ne sçay pas 
encore bien ce qui en est ni de quelle manière tout 
cela s'amanche, ie ne te diray pas grande chose sur 
ce chapitre parce qu'il faut prendre langue auant de 
s'engager a quelque chose ; Tannée prochaine ie t'en 
instruiray davantage et te mandray ce qu'il faudra 
faire ; tout ce que ie sçay desia bien est que si l'on 
me donne lemploy que Ion ma promis ie pourray 
mettre quelque argent en bource dont nous pourons 
nous seruir auec le temps. le vous parlois de cela 
dans ma dernière, c'est que M' le gênerai veut men- 
voier a 150 lieues dicy pour tenir teste aux sauuages 
et les empescher de porter leurs pelleteries aux Hol- 
landois et Anglois qui n'en sont pas fort éloignés et 
comme il demande des troupes au roy il me donneroit 
encore quelque chose; cela n'estant pas encore venu 
iay besoin de hardes icy ; ie les demande a mon père 
et le prie de ne me pas faire faute ; ie doute beau- 
coup quil le veuille faire ; ie te prie dy tenir la main 
et ce afîin que tu voies si il menuoie ce que ie luy 
demende ; ie ten vais faire icy un petit détail afin 
quen cas qu'il ne se mist pas en deuoir de le faire tu 
luy puisse dire ; si mesme tu voiois qu'il ne le fît pas 
ny le voulust faire et que tu le puisse, ie ten ren- 
voierois largent dans un an, estant sur d'auoir quelque 
chose entre icy et ce temps la ; ie luy promets de ne 
lui estre plus importun pendant tout le temps que ie 
demeureray icy. Il y a 2 habits, un desté et l'autre 
d'hiuer, auec une vestp et ie le prie qu'il soit bien 
chaud, une culotte auec des bas de peau et une veste 
de mesme pour me garantir pendant lesté des marin- 
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goins, ime demy dousaine de chemises de bonne 
toile auec un peu de dentelle au manche pour seruir 
de manchettes, deux colets, 8 paires de souliers 
4 a 2 semelles et larges, d'autres a une semelle, 
2 chapeaux, 4 paires de bas, 2 grosses et bonnes 
pour rhiuer et deux autres a l'ordinaire, le luy de»- 
mande aussy quelque peu d'autre linge comme cale- 
çons, chaussons, mouchoirs et coeffes, quelques paires 
de draps, une douzaine de seruiettes. Tu t'estonneras 
peut être de ce que ie demande tant de chose; mais, 
pour tçn dire le secret, c'est qu'estant icy iè pouray 
tout emporter auec moy au fort ou Ion veut m'enuoier 
et comme le froid est fort long et fort grand il faut 
auoir force linge par ce que les Jessiues sont deffen- 
dues en ce temps ; c'est a te dire la vérité, iay desia 
2 douzaines et demie de chemises que iay achetés a 
La Rochelle au moins le surplus de celles que iavois 
et apte portion d'autre linge et deux paires de draps ; 
pour des habits ien ay aussy acheté un dhiver et un 
d'esté; sans cela ie naurois pas este fort bien; iay 
mesme vn petit lit que ie me suis fait faire, lequel 
me sera nécessaire ou iiray desquels est tout ce quil 
faut pour un garçon, ce qui fait que ie n'ay quasi 
plus d'argent, dont il ne me soucie pas beaucoup, 
lescris, comme tu vois, a M' et M® de Vaudelartie et 
les prie de me continuer leurs soins, et demande a 
M^ une lettre pour lannée prochaine et a Madame ie 
la prie de parler a mon père pour moy et luy faire 
enuoier ce qui mest nécessaire; il faut bien que tu 
menuoies aussy quelque chose comme sinq ou six 
neuds de cravate, des boucle^ pour des souliers, une 
paire ou deux de iartières et de ces traisses dont Ion 
sert pour les manchons ; tu ne me refuseras pas aus- 
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sy quelques livres plaisans pour quelque fois passer le 
teinp>s surtout quelques comédies des f^us loties com- 
me Tavare, le malade imaginaire et quelques Cris- 
pains, (i) Si tumenuoie ce que le te demande îe ne 
toublieray pas aussy lannee prochaine, ie tenuerray 
des loutres pour te £ûre quelques manchons et des 
martres pour les bonnes amies, ie pw-ie mon oncle 
labbé de menuoier quelques tivres ; si tu luy escris 
ie te charge de luy mender qu'il te les adresse pour 
les mettre avec ce que Ion menuoira. Pour sauoir de 
tes n"®« il faut que tu taches dauoir quelquun a La 
Rochelle pour me Edre tenir le tout. le mende a mon 
père ce quil £siut faire la dessus en enuoiant ce quil 
voudra au moit dauril qui est le meilleur temps pour 
venir icy. Ne manque point détenir la main a tout le 
mieux que tu pouras, toutes les lettres que tu auras 
pour moy tu les feras mettre dans mon ballot ; ie 
te demande encore une giptiere nen aient point 
icy. Voila bien te rompre la teste, mon cher frère, 
de toutes mes commissions ; ie ten demande excuse 
et te "promets de ne te plus inquiéter la dessus ; ie 
ten prie, donne moy des n"«« le plus que tu pouras 
et mende moy ce qui se passe ou tu es ; ie diray 
encore que tu sois exact a mescrire au mois dauril 
conmie ie tay mandé ; pour peu que tu puisse avoir 
quelque connoissance a La Rochelle, il ne tiendra 
qua toy de mescrire encore parce quil y part plu- 
sieurs nauires qui viennent icy. Celuy ou Ion mettra 
ce que Ion menuoie est le Saint-François Xavier, 

(i) U Avare (9 sept. 1668); le Malade imaginaire (10 janvier 
1674, de Molière). — Les Crispins créés par Raymond Poisson, 
avaient été mis en vogue par lui de 1663 à 1685 ; il en imagina le 
costume devenu traditionnel. 
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traitte des François auec les sauvages pour arrester 
tous ceux qui se trouueront en traitte sans nos per- 
missions dVi celles de Mons'le Comte deFrontac (sic) 
nre prédécesseur, saisir leurs marchandises ou pelle- 
teries, et en faire faire sur le champ la confiscation 
et distribution aux gens de son equippage et a tous 
ceux des canots qui les auront aidez ou assistez a 
lad* prise, se saisir des personnes de quelques-uns de 
ceux qui se trouueront les plus coupables pour nous 
estre remis es mains, et estre passez au conseil de 
guerre suiuant nos ordonnances. Comm' aussy de 
donner sur les lieux les ordres necess"* pour le main- 
tien de la paix entre les François et les saunages, 
pour empescher les desordres qui se sont cy de- 
vant commis, tant sur le fait de la traitte de Teau de 
vie (i) pour pelleteries auec les"sauuages, que sur le 
commerce scandaleux de quelques François auec les 
sauuagesses, le tout suivant les Instructions que nous 
luy remettons ez mains De ce faire nous luy donnons 
tout pouuoir et autorité, luy ordonnons de comman- 
der les canots qui jrront sous nôtre congé a la traitte 
cette année, sans les destoumer cependant de Jeur 
commerce a moins d'une occasion importante au 
seruice, ou d'un extrême besoin qui le forçât a les 
obliger de joindre leurs forces aux siennes. Donné à 
Québec le premier jour de mars 1683. 

(1) La traite de l'eau-de-vie, que l'on avait d'abord encouragée 
comme moyen de séduire les sauvages, avait amené des abus 
graves, des désordres épouvantables ; les sauvages enivrés deve- 
naient furieux et massacraient les nôtres sans motif et en pleine 
paix. La traite de l'eau-de-vie a été maintes fois défendue : un 
édit du roi fut rendu à ce sujet en mai 1678. 
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Coppie des Instructions données par mons^ le Gnal au 
s' de la Durantayes pour le voyage qu'il va faire aux 
Outaouax et Meamis, 

L/£ SIEUR Lefebure DE LA Barre, seigneur dud. 
lieu con**' du Roy en ses con«** Grouvem. et son lieu- 
ten. gôal en toutes les terres de la Nouuelle France 
et Acadie. 

Mons' de la Durantayes ancien cap°* au Régiment 
de Chambellay s'en allant auec nôtre Commission 
aux Outaouax (i), Meamis (2) et autres peuples esloi- 
gnez pour y apporter quelque ordre et restablir 
l'obéissance parmy les François qui, ne reconnoissant 
plus les ordres du Roy ny de lenrs supérieurs, sortent 
de ce Gouuernement et vont sans aucune permission 
traitter auec ces peuples et reporter le plus souuent 
les pelleteries chez les HoUandois et Anglois au pré- 
judice du bien du pays et des interrests de la ferme 
de Sa M", partira des que la Nauigation de la Ri- 
vière (3) luy pourra permettre pour se rendre a 
Montréal. 

n pourra emmener auec luy deux canots outre 
celuy ou il sera, et les charger de ses gens, hardes 



(i) Sauvages établis entre le lac Erié et le lac Huron. 

(3) Miamis. Le pays des Miamis se trouvait à la partie méridio- 
nale du lac Michigan entre la rivière des 'Illinois et la rivière 
Ouobache ou de Saint-Jérôme. En 1671, le grand chef des Miamis 
s'appelait Tetinehoua. 

(3) Le fleuve Saint-Laurent. 

11 
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et marchandises selon son besoin, lesquels canots il 
pourra renuoyer d'où et quand il luy plaira chargez 
du prouenu de ses marchandises a Montréal ou a 
Québec et non ailleurs en leur donnant ses certificats 
en bonne forme et y faisant mention de cette per- 
mission. 

Amuant a Montréal il tera connoître a Mons' Per- 
rot (i) le sujet et cause de son Enuoy sans autre- 
m* s'expliquer du détail et luy demandera ses 
assistances s'il en a besoin, et les lumières que led. 
S'^Perrot pourra auoir sur le fait des coureurs de bois. 

Il partira de Montréal dans le temps le plus con- 
vena^« et menant auec luy le S"" che®' de Baugy que 
nous luy auons donné pour lieutenant pour faire en 
son lieu et place toutes les choses qu'il jugera ne- 
cess'" et a propos : Comm' aussy pour aller porter 
nos ordres au S"" de la Salle et trouuer de ma part 
les Illinois (2) si la chose se peut faire facilement, et 
se fera suiure des canots de congé qu'il aura engagé 
de l'accompagner. 

Il obseruera dans la routte qu'il choisira selon ce 
qu'il jugera le plus a propos tous les canots qui re- 
viendront et descendront pour voir s'ils ont les 
congez necess'*» et se saisira de ceux qui manqueront 
d'en auoir et de leurs marchandises pour en faire la 
confiscation suiuant sa Commission. 



{i) M. Perroi, nommé gouverneur de Montréal en 1670 à la 
place de M. de Maisonneuve, passa en 1684 au gouvernement 
de l'Acadie ; M. le chevalier de Calières ancien capitaine au régi- 
ment de Navarre lui succéda. (Charlevoix, Ilist. gén.^ t. I, p. 
494) 

(2) Lés IttiHais étaient établis entre le Mississi^t^t le lac Mi- 
chigan-. La rivière des Illinois prend sa source au liord-ouest de 
Chicago et va se jeter dans le Mississipi au noril du Missouri. 
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Dans le cours de son Voyage il excitera dfe ma 
part tous les sauuages a descendre au Montréal pour 
y apporter leurs marchandises et venir conférer avec 
moy. 

A Missilimakina il conférera auec les RR. PP. Jé- 
suites (i) et concertera auec eux de quelle manière 
il pourra obliger les Kiskakons a me venir trou- 
ver aud. Montréal estant necess'^qu^ils viennent voir 
leur nouueau Père (2) pour communiquer auec luy 
des choses qui regardent leur seureté et leur fera 
sçauoir comme les Iroquois me deputtent de toutes 
les nations pour prendre des mesures auec moy pour 



(i) La carte de Bellin dressée en 1744 (Charlevoix Hist, gén. 
t. III. p. 276) porte à Touest de MichiUimakinac vers la partie 
supérieure du détroit qui fait communiquer le lac Michigan avec le 
lac Huron ces mots : F^ et mission détruite et à la pointe infé- 
rieure formée par les mêmes lacs, auprès d*un fort on lit Mission 
Saint-Ignace. Il s'agit vraisemblablement de cette dernière. 

'£n 1677, les missionnaires étaient très puissants au Canada. 
« Les Révérends Pères Jésuites sont seigneurs d'une partie de 
Québec ; il^ ont une partie de la seigneurerie de Beauport et celles 
de la Petite Rivière, de Nostre-Dame-des-Anges, de SiUery, de 
Saint-Charles, de la Petite Auvergne, des Saints-Anges, de Char. 
lebourg, de Saint-François-Xavier, de Saint-Charles, de Saini- 
Ignace^ de la meilleure partie de la Coste de Lauzon, toute la 
Coste depuis Sainte-Anne jusques au-dessus des Trois-Rivières 
c*e8l-à-dire sept lieues de front sur trente de profondeur, la Prairie 
de la Madeleine de quatre lieues de front sur quatre de profon- 
deur, sans parler de ce qu'ils ont fait défricher à leurs habitations 
ou missions du Sault Sainte-Marie, l'isle de Michîllimakinac et 
de Saint-François-Xavier, dans la baye des Puants. » (P. Margry, 
Mém. et doc. t. I, p. 307.) 

(2) Les sauvages appelaient leur Père le gouverneur général de 
la Nouvelle -France. Ils l'appelaient aussi Ononthio (en langues 
huronne et iroquoise la Grande Montagne^ et le roi de France 
le GraHd Ononthio. Ce nom fut donné pour la première fois p^r 
les Indiens à M. de Montmagny, qui, leur avait-on dit, s'appelait la 
Grande Montagne. (Parkman. Les Jssuiies dans l'Amérique du 
Nord. p. ai8.) 
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establir la paix auec eux et auec tous mes amis et 
alliez, et que je ne puis rien conclure de déterminé 
jusqu^a ce qu'ils me soient venus trouuer et m'expli- 
quer leurs interrets qui me seront chers comme ceux 
de mes enfants. Il fera sçauoir la mesme chose aux 
Tionnontatez (i) et aux Meamis et les excitera tous a 
venir traitter a Montréal et apporter force pellete- 
ries, les assurant que les chemins sont unis et qu'ils 
n'ont plus d'ennemis a craindre puisque les deputtez 
des Iroquois me seront venus trouuer et seront prez 
de moy ; c'est la chose que je luy recommande 
le plus de faire venir les saunages au plus grand 
nombre qu'il se pourra pour voir leur nouueau 
père qui a grand désir de les voir, et de leur faire 
dire de moy quelques-vnes des choses qu'en croyent 
les Iroquois. 

n s'informera exactement aud. lieu de Missilima- 
kina de la conduitte du sieur de la Salle, (2) et s'il 
est vrai qu'il tranche du maître chez les Meamis et 
vers le haut de la Baye des puants (3), s'il y a prenne 
qu'il ait pillé quelques canots françois porteurs des 
congez de Mons' le Comte de Frontenac, et s'il en a 
donné quelques vns en son nom comme l'on le dit; 
n fera fiaire de ces choses vne courte Informâon 
mais exacte et concluante, afîn d'auoir une juste 



(1) Les Hurons Tionnoniaies. — Là se trouvait la bourgade 
Saint-Jean, qui comptait en 1649 plus ^^ six cents familles. 

(a) Voir Y Introduction. 

(3) A l'ouest du lac Michigan, les Otchagras ou Puants après 
avoir été chassés par les Illinois des bords de la baye des Puants 
se réfugièrent près de la rivière des Outagamis qui se jette 
dans le lac au fond de la baye. Ils ne se nourrissaient que de 
oissons ; on ne voyait autour de leurs cabanes que poissons 
pourris, de là leur nom. (Charlevoiz, Hist, gin,, t. III, p. 29a.) 
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prise sur luy : si ces trois choses se trouuent vrayes 
par cette Information, et que led. S' de la Salle soit 
a sa portée il yra en personne auec son Lieutenant et 
quatre ou cinq canots luy porter mon ordre de se 
rendre incessamment prez de moy, et luy faire con- 
noître que s'il n'obéit pas, il sera obligé de Tarrester 
pour voir la disposition dans laquelle il pourra estre, 
luy faisant lecture de mon ordre et luy remettant 
entre les mains. Que si les prennes des trois choses 
cy dessus ne se trouuent pas concluantes, ou que led. 
sieur de la Salle soit trop esloigné, il se contentera 
d'enuoyer led. S' Che*' de Baugy luy porter, et a 
ceux de sa suitte les lettres que je leurs escris, ce que 
led. S' Cheualier pourra faire en portant mes despes- 
ches aux Illinois. Il aura soin de retirer ou faire reti- 
rer d'auprès led. S' de la Salle vn jeune homme du 
mesme nom (i) qui est frère d'un des conmiis de 
Mons' le Marquis de Seignelay et de me le renuoyer 
par la première occasion commode. 

Il conférera auec lesd*» RR. PP. Jésuites des Mis- 
sions les plus auancées vers les Illinois pour voir s'il 
sera possible de leur enuoyer led. sieur che®' de 
Baugy son Lieutenant pour leur faire sçauoir qu'ayant 
arresté le bras des Iroquois qui estoient en marche 
pour les aller attaquer ils me sont venus trouuer 
pour traitter de leur paix auec moy, qu'il faut que 
je sache par leurs deputtez leurs intentions, et qu'il 
est nécessaire qu'ils m'enuoyent pour voir ce que je 

(i) Nicolas de la Salle, le « petU M, de la Salle »... c'est, dit M. 
Margrry, l'un des deux fils d'un ancien premier commis de Colbert 
et de Seignelay, destiné vingt ans plus tard à devenir le premier 
administrateur de la Louisiane lorsque d'Iberville en commençait 
l'établissement. (P. Margry, Mém, et [dûc. t. I. Introd. page xxi 
et page 547.) Il n'était pas de la famille de Cavelier de la Salle. 
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pourray faire pour eux, et que puisque je suis leur 
père et leur protecteur, ils doiuent venir s'adresser 
a moy pour m'expliquer leurs besoins. 

G)mme il se pourra faire qu'un canot que j'ay 
commandé d'aller par auance ait déjà fait parler les 
RR. PP. Jésuites ausd. sauuages sur ce sujet, il se 
conduira suiuant leurs auis et ce qu'ils auront fait 
a cet esgard. 

Il fera afficher aux portes des esglises des Missions 
ma deffense a tous François de traitter de l'eau de 
vie ausd** sauuages pour aucunes pelleteries ou mar- 
chandises et empeschera par toutes voyes qu'il ne 
s'en traitte, si ce n'est pour des viures seulement. 

H s'appliquera soig^neusem* a l'execuôn des choses 
portées par sa Commission, et surtout a tenir la main 
que les François qui ont des congez n'empeschent 
point les saunages de se rendre au Montréal au con- 
traire les y excite, et fera connoître ausd. François 
qu'ils doiuent viure auec grande douceur et honnes- 
teté auec eux. Que si quelqu'un desd. François ny 
agissoit pas auec la prudence et modération néces- 
saire, tant a l'esgard des boissons que du commerce 
auec les sauuagesses il ait a en faire des informations 
et me les enuoyer par la première voye seure. 

Comme les RR. PP. Jesuittes sont les plus sçauants 
dans la manière de traitter auec les saunages, et les . 
plus zelez pour le Christianisme il aura confiance en 
eux, leur fera tous les plaisirs qui seront en son pou- 
voir et les traittera comme gens pour qui j'ay vn 
profond respect et vne grande estime. 

A l'égard des coureurs de bois il fera tout ce qui 
luy est ordonné par sa Commission et tout ce que je 
luy ay dit de plus verballement ; et comme il sera 
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difficile qu'il m'en enuoye ou amené de prisonniers, 
il prendra exactement leurs noms et leur demeure et 
faisant vne légère informaôn de deux ou trois témoins 
comme il les aura pris sur le fait, se contentera de 
me Teniioyer secrettem* afin que j'en fasse faire jus- 
tice en ce pays. Il agira a cet esgard auec vn pou- 
voir absolu et tout entier, le laissant maître d'obser- 
ver la dernière rigueur ou de faire grâce selon qu'il 
le jugera a propos ; le priant cependant d'obseruer 
soigneusement que c'est vne désobéissance et vne 
hardiesse qu'il faut reprimer et anneantir. Son retour 
sera entièrement a son choix, ne luy imposant point 
de temps pour cela; mais il me fera sçauoir le plus 
souuent qu'il luy sera possible et par toutes les occa- 
sions de ses nouuelles et des affaires du pays, je feray 
le mesme de ma part par la voye des Reuerends 
Pères Jesuittes. 

Et comme depuis la pnte Instruction dressée, nous 
auons appris que le sieur de la Salle a attiré près de 
luy chez les Meamis les Chouanons(i) qui sont enne- 
mis desclarez des Iroquois et contre lesquels ils font 
la guerre depuis plusieurs années et qu'il ne seroit 
pas juste qu'après auoir lié le bras des Iroquois contre 
lesdits Meamis il prist vn prétexte de les attaquer 
sous celuy qu'ils auoient receu lesd. Chouanons auec 
eux, NOUS ORDONNONS aud. S' de la Durantayes d'aller 
ou enuoyer le S' che®' de Baugy a la Mission de 
S* François (2) pour prier le Reuerend Père Nouvel 



(i) Etablis à Test de la rivière de VOhio. Ils avaient été à peu 
près détruits, en 1672, par les Iroquois qui, pour réparer leurs 
pertes, avaient incorporé les captifs dans leurs rangs. 

(2) Cette mission avait été fondée non loin de l'extrémité méri- 
dionale de la baie des Puants chez les Sakis. 
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de vouloir bien aller auec vn d'eux auxd. Meamis 
pour les auertir de ce qu'a fait Onondo (i) auec 
l'Iroquois en faueur des Meamis, et leur dire qu'il ne 
sera plus en estât de les protéger et deffendre s'ils 
soufErent les Chouanons proche d'e^x et qu'il leur 
conseille de les en faire esloig-ner afin qu'il (sic) ne 
les engagent pas de nouueau en vne guerre auec les 
Iroquois. Il fera la mesme chose auec les Illinois, s'il 
apprend qu'il se soit approché de ces quartiers et 
non autrement. 

La Commission et Instructions cy dessus collation- 
nées aux originaux restez en nos mains par moy 
secrétaire de mondt seigneur le Gnal le vingt unie* 
auril a Québec mil six cens quatre-vingts trois. 

Regnault. 



II mars 1683. 



Ordonnance de M, de la Barre relative aux congés. 

Le sieur Lepbburb de la Barre, seigneur dud. 
lieu, con«' du Roy en ses con**» gouvem. et son lieu- 
ten. giial en toutes les terres de la Nouuelle France 
et Acadie. 

Sur les auis que nous auons eu que les congez que 
nous auons accordez pour les Outaoûax ont changé 

(i) Onontio. Vide supra. 
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<le différentes mains par les cessions ou ventes que 
ceux a qui nous les auions donnez en ont fait a divers 
particuliers pour leur plus grande commodité, et 
estant necess" que nous ayons vne parfaitte connois- 
sance des noms de ceux qui montent les(^. canots 
NOUS ENJOIGNONS a tous ccux qui se trouuent prépo- 
sez a la conduitte d'iceux en passant au Montréal de 
remettre es mains de Mons' Perrot gouuern' le nom 
de celuy ou ceux auxquels led. congé a esté accordé 
et celuy des personnes qui le mènent aux Outaoûax 
pour en estre fait par led. S' Perrot vne notte qu'il 
nous remettra entre les mains ; qu'il leur desclarera 
de nôtre part que le temps du retour desd. canots 
n'estant point fixé dans lesd. congez, nous Tauons 
mis au mois de septembre de Tannée mil six cens 
quatre vingts quatre, après lequel NOUS deffendons 
a aucuns de ceux qui en seront porteurs de rester ny 
s'arrester ausd.*pays des Outaoûax, leur ordonnant 
de se rendre au plus tard dans led. mois de septembre 
a Montréal a peine de désobéissance, et sera la pnte 
ord°* leûe, publiée et affichée par les ordres dud. 
S' Perrot, gouuemeur. Fait a Québec le i j® mars 1683. 

Lefebure de la Barre. 

(Scellé de son sceau) 

Par Monseigneur, 

Regnault. 
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15 mars 1683. 



Commission pour Mon^ le chevalier de Baugy 
du 75 m^ars 1683, 

Le sieur Lefebure de la Barre, seigneur dud. 
lieu, con*' du Roy en ses con*^ gouvem. et son lieu- 
ten. gûal en toutes les terres de la Nouuelle France 
et Acadie. 

Les nouuelles et importantes affaires qui suruien- 
nent chaque jour dans la Baye des Puants, lac Mi- 
chigané et pays des Meamis et Illinois, nous obligeant 
de renouueler nôtre attention pour le voyage et com- 
mission du S' de la Durantayes, et i:raignant qu'une 
personne seuUe ne puisse pas suffire a Texécution 
de tous nos ordres dans un pays si esloigné, Nous 
auons pris resolution de donner aud. S' de la Du- 
rantayes une personne de naissance, sage et pru- 
dente qui puisse luy seruir de lieutenant et le soulager 
dans Texécution des choses de conséquence qui luy 
conuiendra faire et ordonner en ce pays ; et connois- 
sant que le S' cheualier de Baugy a Tauantage de 
posséder toutes les qualitéz cy dessus, nous l'auons 
COMMIS ET COMMETTONS pour lieutenant dud. S** de la 
Durantayes, auec pouuoir sous ses ordres de faire 
les mesmes choses qu'il pourroit exécuter, et ordon- 
ner en son absence ce qu'il trouuera estre juste et 
raisonnable, sans néanmoins engager led. S' de la 
Durantayes en aucune affaire sans son conseil ; et a 
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Teffet de ce que dessus luy seront mis es mains 
coppie des ordres et Commission dud. S' de la Du- 
rantayes pour qu'il puisse en son absence et ez lieux 
ou il ne pourra se rendre faire mettre en exécûon 
toutes les choses par nous ordonnées aud. S*" de la 
Durantayes auec lequel nous luy ordonnons de viure 
auec toute la déférence et considération que le doit 
vn officier inférieur a son supérieur et d'auoir pour 
luy tous les esgards que sa sagesse et prudence luy 
pourront inspirer, sur quoy nous reposant nous luy 
auons en son absence donné et donnons toute Tau- 
torité et pouuoir que nous auons cy deuant accordé 
aud. S"^ de la Durantayes, a qui nous enjoignons le 
feire reconnoître par tous les François et Saunages 
ea lad® qualité de son lieutenant. Donné a Québec le 
quinzième mars mil six cens quatre-vingts trois. 

Lefebure de la Barre. 

(Scellé de son sceau) 

Par Monseigneur, 

Regnault. 
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19 avril 1683. 



Coureurs des bois. — Déserteurs. 

Le sieur Lefebure de la Barre, seigneur dud. 
lieu, con*' du Roy en ses con*** gouvem. et son lieu- 
tent. g-nal en toutes les terres de la Nouuelle France 
et Acadie. 

Sur les auis que nous auons receû que le nommé 
Villeroy et cinq autres François dont nous n'auons 
encore pu sçauoir les noms, après auoir depuis quatre 
ou cinq ans déserté de ce pays, et encourus le crime 
du dernier supplice, font cette année a Orange vne 
entreprise digne de toutes sortes de peines, puisqu^'ils 
veulent s'efforcer de se faire passer de ce lieu des 
canots dud. Orange chez les Outaoûaxs et tascher 
d'enleuer le commerce aux François qui y est esta- 
bly depuis vingt ans; A QUO Y estant necess" de pour- 
voir par les voyes les plus rigoureuses, nous auons 
led. Villeroy et les autres cinq qui sont a sa compa- 
gnie, desclarez ennemis du Roy et de son Elstat, or- 
donnons a tous sujets de Sa Majesté de les considérer 
comme tels, et attaquer en quelque lieu qu'ils les 
puissent rencontrer sans leur donner aucun quartier, 
de se saisir de leurs effets et marchandises que nous 
leurs auons des-apnt adjugées, sans qu'ils ayent be- 
soin pour leur descharge d'autre chose que de nous 
en rapporter le procès verbal qu'ils seront tenus de 
faire, et faire attester par les témoins presens a cette 
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execûon, le tout en cas que led. de Vîlleroy et ses 
compagnons soient rencontrez aud. pays des Ou- 
taouaxs ou sur le chemein, a quinze lieues de Mont- 
réal. ENJOIGNONS aux S" de la Durantayeset ch*' de 
Baugy qu'ils ayent a tenir la main a Texecûon de la 
présente ord'^ et de faire faire toutes les choses ne- 
cess'" pour y paruenir tant par eux que par tous 
ceux qui sont sous leur commandement. De ce faire 
leur auons donné tout pouvoir et autorité. Fait dou- 
ble a Québec le 19* auril 1683. 

Lefebure de la Barre. 

(Scellé de son scean) 

Par Monseigneur, 

Regnault. 



34 avril 1683. 



Ordonnance pour la deffense de la iraitie de l'eau de vie 
aux Sauvages du ta^ may 168$, 

\j& SIEUR Lefebure de la Barre, seigneur dud. 
lieu, con«' du Roy en ses con**» gouvem. et son lieu- 
te&t gftal en toutes les terres de la Nouuelle France 
et Acadie. 

Estant nécessaire de faire sçauoir a ceux qui vont 
traitter auec les Sauuages des pays du sad et du 
nord, les intentions de Sa M" sur le fait de la traitte 
de Teau de vie auec lesd. Sauuages, quoyque nous 
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ayoûs déjà par les congez que nous auoas accordez 
fait connoître que ceux qui en seroient porteurs dé- 
voient observer Tord** de Sa M" du 12* may 1679, 
NOUS faisons itereatiues deffenses a tous François qui 
seront en traittedans lesd. pays de faire aucune traitte 
d'eau de vie auec lesd. Saunages pour pelleteries et 
marchandises en quelque sorte et manière que ce 
puisse estre a peine de cinq** livres d'amande, En- 
joignons aux S" de la Durantayes et che®'' de 
Baugy de f" publier et afficher la pûte ord«® en toutes 
les Missions ou ils passeront et de tenir la main a 
Texecûon d'ycelle. Fait a Québec le 24® auril 1683, 

Lbpebure DE LA Barre. 

(Scellé de son sceau) * 

Par Monseigneur, 

Regnault. 



9 may 1683. 



Ordonnance contre Cavelîer de la Salle, 

Le sieur le Febure de la Barre, seigneur dud. 
lieu con*' du Roy en ses con*'* gouvern. et son lieu- 
ten. gflal en toutes les terres de la Nouuelle France 
et Acadie. 

Ayant par diuerses de nos dépesches, et entre 
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autres par celles du loP. de ce mois fait sçauoir au 
sieur de la Salle qu'il eust a quitter les pays ou il est 
sans ordres de Sa Majesté ceux qu'il en auoit obtenu 
estant expirez pour nous venir rendre compte de sa 
prétendue descouuerte, nous ordonnons aux S"^ de 
la Durantayes et che®'^ de Baugy de se seruir de 
l'autorité que nous leur auons commise pour faire 
obéir ledit S' de la Salle et le faire partir dud. pays 
pour se rendre près de nous par tel chemin qu'il 
voudra choisir, enjoignons a tous ceux qui sont a sa 
suitte de se séparer de luy pour vaquer a leurs 
affaires sans plus le reconnoitre en aucune manière. 
Fait a Montréal le (f. may 1683. 

Lefebure de la Barre. 

(Sceau à ses armes) 

Par Monseigneur, 

Regnault. 



10 may 1683. 



Ordonnance relative aux canots porteurs de congés. 

Le sieur Lefebure de la Barre, seign dud. 
lieu con®' du Roy en ses con«'* gouverne, et son 
lieuten. gnal en toutes les terres de la Nouuelle 
France et Acadie. 

Enuo yant dans les lacs Hurons^Missilimakina, Baye 
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des Puants, lac des Illinois et autres lieux les sieurs 
de la Durantayes et che«' de Baugy son lieuten. pour 
donner tous les ordres necess"^** a ce que la traitte 
soit faite en ces lieux par ceux qui seront porteurs 
des cong-ez de Mons' le Comte de Frontenac et des 
miens auec tout Tordre, douceur, et exactitude pos- 
sible. 

Nous LE' ORDONNONS aussy de faire partir desd.pays 
les canots qui seront porteurs des ordres de Mons' le 
Comte de Frontenac dans le mois de septembre pro- 
chain mil six cent quatre ving-ts trois, et ceux qui se- 
ront porteurs des nostres dans celuy de Tannée 1684, 
sans en excepter aucuns, hors ceux qui sont sous 
leur commandement dont ils ordonneront le retour 
suiuant la nécessité des affaires que je leur commet- 
tray et les ordres que je leur enuoyeray dans les 
mois de juillet et aoust de cette année et les premiers 
du printemps de Tannée /^<?-^. De ce faire leur auons 
donné pouuoir et autorité. Fait a Montréal le lo^. 
may 168$, 

Lepebure de la Barre. 

(Sceau à ses armes). 

Par Monseigneur, 
Regnault. 
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A Messilimakina, ce 7 juillet 1683 

Lettre de M. de Baugy a son frère. 
Relation de son voyage de Qtiébec à Michillîmakinac, 

Contre mon espérance ie vous escris encore cette 
année mon chère frère demeurant icy plus que ie 
n'avois pensée pour sçauoir des filles (nouvelles) de 
beaucoup de François que Ton disoit que les saunages 
ont tué. Comme ce seroit prendre le lièvre parlaqueue, 
ie suis bien aise, auant de vous mender le détail de tout 
cela, vous faire un petit récit de nostre voiage. Vous 
sçaurez donc que ie suis party de Québec le 23 d'a- 
vril au soir pour me rendre au Monreal ou i' arrivé 
la vueille de St-Jacques c'est a dire le dernier d'auril, 
nous eusmes Dieu mercy assez beau temps pour faire 
les soixante lieues que Ton compte de la a Québec. 
Comme ie n'auois iamois este dans ces petites ma- 
chines (i) dont ie vous ay parle ie fis mon appren- 
tissage et prenant un auiron a la main ie commencay 
a faire comme les autres, ie neus pas beaucoup de 
peine a m'accoustumer au métier n'en prenant que ce 
que ie voulois me reposant d'abord que ie me sen- 
tois un peu fatigué, les endroits par ou l'on a passé 
sont assez beaux et bons ; le bled y vient fort bien. 
Comme vous pouuez auoir une carte du Canada il 
vous sera facile de voir tous les endroits que ie vous 
nommeray sçauoir la pointe au tremble (2) ou nous 



(i) Vide supra, p. 146. 

(j) A sept lieues de Québec; c'était en \^2\ une des bonnes pa« 
roisses du pays. (Charleroix, ^Âs/. ^vi». t. III, p. xo8.} 

13 



dby Google 



-178- 

passames le dimanche de la Quasimodo ; de la nous 
vinsmes a Baliscan et ensuite Ton trouue un lieu 
appelle les trois riuieres parce que la riuiere fait trois 
branches qui donnent de la curiosité aux nouueaux 
venus de remarquer a lendroit la ou il y a un gfou- 
verneur; de la Ion vient dans un lac qui s'appellç 
St-Pierre et appres cela comme il y a force officiers 
qui se sont habitues iusque au Monreal, il me faudrmt 
trop de temps pour vous nommer toutes les casses 
(cases?) qui sont asses iolies p>our le lieu. Vous sçauez 
que le Montréal (i) est une isle qui est entourée du 
fleuue St Laurent et de la riuiere des prairies qui 
est asses largue mais non pas comme la i®"*, le lieu est 
fort beau fort agréable, il y a d'asses beau monde mais 
tous de si méchant accord que personne ne se voit. 
Il y a un gouverneur nommé M' Perro qui est de la 
famille de M*" Perro qui sort du Parlement de Paris, 
l'attendis Tarrinée de M»" le g-eneral en me préparant 
pour mon grand voiage, comme il vint peu de temps 
après moy ie partis de ce lieu le 12 de may pour com- 
mencer dont ie fus un peu de temps a faire neuf 
lieues a cause des habitations qui se rencontrent et 
pour passer le i*' sault nommé St Louis qui est auprès 
de la Chine que Monsieur de la Salle, dont ie crois 
vous auoir deaa parlé, auoit nommé comme cela 
parce qu'il pretendoit s'en aller par la aux grandes 
Indes dessein fort chimérique, enfin depuis le 12 de 
may nous fusmes iusques au 25 a faire les 9 lieux et 
nous en partismes ledit iour pour de la continuer 
nostre voiage et c'esteit le bout de Tisle du Montréal. 
Pavois oublié de vous dire que Messieurs de St-Sul- 



(i) Charlevoiiç^ Hisi, ^én, \x \^\% ^ '||j 
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pice (i) en sont seigneurs et ont la des prestres qui font 
les fonctions de missionnaires* Lon quitte la le fleuve 
St Laurent qui va aux hiroquois et lon entre dans la 
grande riuiere qui va du costé des Outaouais (2). 
Comme il seroit inutile de vous nommer tous les 
saults et endroits fascheux qui se rencontrent en che- 
min fesant par le peu de connoissance que vous en 
auez ie crois quMl n'est pas nécessaire de vous nom- 
mer bien de vilains endroits, ie me contenteray de 
vous dire qu'après auoir essuie beaucoup de fatigues 
tant a cause des mouches que pour la quantité de 
portages qui se rencontrent ou trainages que ie suis 
bien aise de vous expliquer auant de passer outre. 
Les portages sont des endroits ou il faut porter toi^t 
ce que vous aues a cause des chutes deaux qui se 
troijuent qui tombent quelquefois d'une hauteur pro-? 
digjeuse et surtout a la chaudière (3) nommée comme 
cela a cause d'un bassin qui sest fait par la cheute 
des eaux et de la elle se perd dans la terre et sort a 
cent p^ de la auec une impétuosité sans pareille, ie 
n'aurois iamais f^it si je voulois vous dire tous ces 
endroits; pour les trainages c'est lorsqu'il f^ut 
arrriuer dans ces endroits; le courant est si rapide 
qu'il faut que les hommes se mettent dans leau 
pendant que d'autres tirent auec des cordes pour 
trajner le canot et le sortir de ces mechans endroits ; 
q]:^^nd la corde vient a rompre c'est a dire que 
lon courre forces risques, il faut a la vérité auoir 
vu de pareilles choses pour les croire ainsy. Pour re- 

(1) Charlevoix, Hisi. gin, t, III. p. 137. 

(3) I^ rivière dfs Oui^i^isi elle se jette dans le fleuve Salât- 
Laurent au-destut de Mputréal. 
(3) Sauit de la Chaudière. (Charlevoix, t* III> p. tai) 
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venir a mon discours nous sommes arriués le 26 de 
iuin en un lieu que Ton appelle le sault (i) où il y a 
des Pères Jésuites en mission qui enseignent la foy 
aux saunages que Ton appelle en cet endroit les 
sauteurs. Ce sont des gens assez braues mais tous 
cruels tenant tous du barbare comme ils sont. Fou- 
blioisdevous parler du lac huron que Ion rencontre, 
car la grande riuiere ne vient point iusques icy mais 
Ion entre dans une petite riuiere qui est marquée dans 
la carte auprès de Mahouan(?) (2) qui est a dire la 
fourche et Ion coupe tout d'un coup sur la gauche, 
cette riuiere n'a que quinze lieues et est pleine de 
rapides, de la Ion passe dans le lac des Nippissings 
nation sauuage qui a donné le nom a cela. Ils ont a 
présent abandonné leurs païs par lapprehension 
qu'ils ont des Hiroquois et ensuite Ion entre dans la 
riuiere des François qui a 25 lieues de long; on la 
descend pour entrer dans le lac Huron qui a 500 lieues 
de tour au moins, cest une chose estonnante de le 
voir quand il vente, ses lames sont si grosses qu'il ne 
faut pas parler de se mettre en chemin ; une fois nous 
fumes surpris en voulant doubler une pointe nous 
courusmes force risque parce que nos canots venants 
a estre sur ces lames se tenoient droit comme des 
mats et puis tomboient comme des souches, ce qui 
les ébranle quelquefois tant que s'ils n'estoient pas 
bons cela seroit capable de les faire casser, enfin 

(i) Au nord de Michillimakinac ; c'est le sault Saùtié-Marie' 
près de là se trouvait la Mission Sainte-Marit. 

(a) Mataouan^ entre la rivière des Outaouais qui sort du lac 
Temiscaming et une petite rivière qui après ^oir formé une série 
de petits lacs, met en communication la rivière des Outaouais 
avec le lac Nipissing et la rivière «Us Français laquelle va se 
jeter dans le lac Huron. 
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après bien de la peine nous doublasmes la pointe ; mais 
ce ne fut pas tout; en voulant chercher un endroit pour 
cabaner il fallut faire tourner le canot pour auoir 
vent arrière, lors les lames venant tout a coup il sem- 
bloit que nous allions périr ; nous nen receumes pour- 
tant quune qui nous donna près de deux ceaux d'eau 
dedans nostre canot ; un des 4 que nous estions fut 
obligé de relâcher des le commencement et après que 
nous eusmes décharges on Talla quérir : enfin comme 
ie vous ay desia dit nous arriuames au sault le 26 de 
iuin ou nous restâmes iusques au lendemain de la 
St-Pierre que nous nous mismes en chemin pour faire 
30 lieues que nous eusmes bientôt troussées par le 
beau temps qu'il fit. Farriué donc icy(i) le 2 deiuillet 
sur le 10 heures du matin qui est encore un autre 
endroit ou il y a des iesuites en mission, il y a icy 
force nations de saunages comme Hurons, Outaouaxs, 
Algonquins, Kiscacons, autrement queues coupes et 
autres que ie ne trouue pas fort a propos de vous 
nommer cela estant fort indifférent ; les Pères Iesuites 
me font passer le temps asses doucement quoique la 
nouriture soit fort méchante naient ny pain ny vin 
ny viande mais seulement un peu de bled dinde (2) 
moulu que Ion fait cuire dans leau auec un peu de 
poisson, voila la vie que nous menons icy : quand il 
plaira au Seigneur nous lenvoier meilleure nous la 
prendrons. Comme iay mes ordres pour aller encore 
a plus de deux cent lieues dicy ie suis arrêté par ce 
que Ion ne sçait que croire des saunages de la baie 



(i) A Michillimakinac. 

(3) En faisant bouillir du maïs écrasé avec des fragments de pois- 
son fumé, les sauvages composaient leur mets habituel appelé la 
SaframiU, 
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des puants t\m est a loo lleûes d^icy où il y a des 
François depuis lon^emps dont Ion tia feu aucune 
nlle (nouvelle) ce cjui iurprfend beaucoup de pet-- 
sonnes de sorte que nous polirions peut estre bien en 
chemain fesant aller faire là gtiefre a une de ces 
nations que Ion appelle PoUtouaais (?) (i) et pour 
par corruption qui sont les plus cruels de tous et 
et d'abord que Ion aura reng"é a raison ces drôles la 
les autres ne bougeront pas. le dois aller passer Ihiuçr 
aux minois nation fort nombreuse qui est dans un beau 
pais, il y a force prairies ou Ion voit des quantités de 
bœufs sauuag-es prodigieuses et des coqdinde, enfin 
Ion fait bonne (chère, ce mot a sans doute été omis) 
en ce pais la et il faut pourtant que iy sois bientost 
parce que iay ordre de faire descelidre M"^ de la Salle, 
qui y est, pour rendre conte de ses actions. Comme ie 
nay pas vu encore ce pais la le ûe vous en diray 
rien, pour celuy que iay vu en venant icy il est si 
vilain qu'il ne vaut pas la peine den parler, il y a 
pourtant quelques endroits assez beaux mais cest si 
rare que pendant tout le volage Ion ne voit que 
roche, sapinières et eau ; si iauois voulu vous nommer 
tous les endroits qui nous ont donné de la peine 
iaurois esté trop longtemps y aient 28 portages et 
bien 60 trainages a faire auant que darriuer icy, 
iugez par la de la peine. Vous ne pouuez pas vous 
plaindre que ie ne vous mende pas toutes mes auen- 
tures ne laissant rien passer que ie ne vous mende ; ie 
vous prie den faire autant de vostre costé et de me 
mender toutes les nlles (nouvelles) quil peut y auoir 
en France ; ie ne crois pas receuoir ceste année les 

(i) Le village des Pouteoutamis est aa fond du lac Micbigan 
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lettres que vous m'auez esicHtès ce qui liiè iasdie 
beaucoup estant en jJeine de sçauoir Testât de vostre 
sente, la mienne est assez boiiné, iay esté uh peu 
incommode ces iours passés mais cela sen va. En 
voiant la carte du Canada vous pourez voir ou je 
suis, ie vais presque dans le fond du lac ilinois auprès 
de la riuiere de Missisipi sur laquelle ie crois que ie 
nauigneray parce que Ion croit que les saunages ont 
abandonné leurs demeure; il y en auoit d'autres qUe 
Ion appeloit MeamiS mais qui sen sont aussy allés. 
Comme ie ne cacheteray vostre lettre qua mon départ 
ie pouray vous mender ou ie vais directement et ce 
que iauray appris des sauuag-es. lespere que ce 
voiage me vaudra quelques pistoles ; ie ne doute point 
que M"^ dOrvilliers ne vous ait enuoié ce dont ie Iay 
prié, ie vous demende en grâce aussy ce que ie vous 
ay mendé par la lettre que ie vous ay escrit qui est 
den faire présent a M"^ et Madame de Varedebart (??), 
a Madame du Fremois, M"^ labbé Goussault, M' de la 
Croix, M*" Laurent, a ma sœur six martes, a monsieur 
le Gouverneur de loigny une faulve et une demye 
dousaine de martres pour M'^® la gouuemante et 
M"® de Bocasse, ie vous répète cela dans lapprehen- 
sion que iay que vous ne receuiez pas la mienne, ne 
doutant point que vous ne fassiez tout ce que ievous 
ay mande. Adieu iusques a ce que iapprenne quelque 
chose de nouueau ou pour mieux parler iusques a la 
veille de mon départ. 

Ce 22 iuillet, ie crois mon cher frère que ie seray 
cette hiuer en guerre contre les saunages pourvu 
quils ne me prennent pas en vie cela ne me soucie 
pas; ie pat^ pour 200 lieues encore dans mes petits 
engins, tout ce que iapprehende le plus sont les 
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mouches qui tourmeatentdWesi cruelle manière que 
Ion ne sçait que faire. De vos ^lles sil vous plaist 
Tannée prochaine et adressez vos lettres a M"^ d'Or- 
villiers chezM^ le gênerai qui ne manquera pas de me 
les faire tenir. le vous prie de faire mes compliments 
a M' de Gouë, a M^ Chouel a qui ie te prie de de- 
mender un peu de son ongxient pour m'enuoier en 
aient bien besoin icy par la quantité daccident qui 
arrivent et principalement des serpents sonnettes 
qui sont en fort grande abondance ou ie vais. Si mon 
père ne m'auoit pas enuoié ce que ie demendois 
lannee passe ie te prie de les solliciter pour moy ; au 
cas quîl ne le voulut pas faire, tache de me lenuoier 
et ie vous feray tenir largent lannee prochaine par 
lettre de change. Adieu mon cher frère, a tous mes 
amis mes compliments, a vostre maitresse que ie suis 
son seruiteiu-, pour vous soiez assure que ie vous 
chéris beaucoup et que ie suis de cœur et d'affec- 
tion mon très cher frère. 

Vostre très humble et très obéisant seruiteur. 
Le ch"" de Baugy. 



12 avril 1684. 
Commission de M, la Salle au gouvernement de V Amé- 
rique depuis le fort Saint-Louis jusqu* a la Nouvelle- 
Biscaye. 

Louis par la grâce de dieu roy de frange et 
de Navarre, Salut. Ayant résolu de faire faire quelques 
entreprise dans la Merique septentrionalle pour assu- 
jettir sous nostre domination plusieurs nations sau- 
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vages et leur porter les lumières de la foy et de 
rÉuangile, nous auons cru que nous ne pouuions 
faire un meilleur choix que du S"^ de la Salle pour 
commander en nostre nom tous les François et sau- 
vages qu'il employra pour Texecution des ordres 
dont nous lauons chargé. A ces causes et aud. a ce 
nous mouuans et estant d'ailleurs bien informé de 
son affection et de sa fidellité a nostre service nous 
AUONS led. S*" de la Salle commis et ordonné, com- 
mettons et ordonnons par ces présentes signée 
de nostre main, pour sous nostre authorité com- 
mander tant dans les pays qui seront assujettis de 
nouueau sous notre domination dans lAmerique sep- 
tentrionalle depuis le fort St Louis sur la riuière 
des Islînois jusques a la Nouuelle Biscaye, qu'aux 
François et saunages quil employra dans les en- 
treprises dont nous Tauons chargé, les faire viure 
en vnion et concorde les uns auec les autres, conte- 
nir les gens de guerre en bon ordre et police suiuant 
nos reglemens, establir des gouuerneurs et comman- 
dans particuliers dans les lieux qu'il jugera a propos, 
jusques a ce qu'autrement par nous en ayt esté or- 
donné, maintenir le commerce et trafic, et general- 
• lement faire et exercer tout ce qui pourra estre du 
fait de commandant pour nous esd. pays, et en jouir 
aux pouuoirs, honneurs, authorité, prérogatives, 
prééminences, franchises, libertez, gages, droits, pro- 
fits, revenus et emolumens, tant qu'il nous plaira. De 
ce faire nous auons donné et donnons pouuoir par ces 
dittes présentes, par lesquelles mandons a tous nos 
dits sujets et gens de guerre de vous reconnoistre, 
obéir, entendre ces choses concernant led. présent 
pouvoir car tel est nostre plaisir en témoin de quoy 
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nom atiôns fait mettre nostre Iscdseeret atiz dittesfiré- 
sentes. donné à Versailles le KiT* auril Tan de grâce 
mil six sens quatre vingt quatre et de nostre règne 
le quarante vniesme. 

(Copie). 



20 juillet 1684. 

M, de la Barre ordonne à 'M., de Baugy de saisir au 
fort Saint-Louis les biens de M, de la ^alle auquel 
il a prêté 4000 livres four passer en France. 

Le sieur Lepebure de la Barre, seigne' dud. 
lieu con*' du Roy en ses conseils gouvem' et son 
lieutenant gnal en toutes les terres de la Nouuelle 
France et Acadie. 

Le sieur de la Salle nous ayant engagé Tannée 
dernière au mois de novemb. de luy faire fournir la 
somme de quatre mille liures pour la despense de 
son passage en France, et nous ayant pour cet effet, 
auancé plusieurs faussetez, comme d^auoir laissé dans 
le fort de saint Louis des Illinois le castor nécessaire 
pour le payement de lad® somme ce qui ne s'est pas 
trouué véritable. Nous ordonnons au cheualier de 
Baugy estant a présent au fort de faire saisir et arres- 
ter tous les effets qui se trouueront appartenir 
aud. de la Salle en conséquence de son billet, et 
jusques a la concurrence d'iceluy, sans auoir égard 
a toutes les demandes qui luy pourroient estre faites 
par les créanciers dud. S' de la Salle, attendu que 
lad« somme luy a esté prestée dans son extrême ne- 
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cesâfté et p' le restablîssertieiit de ses âfiaires. De ce 
faire, luy auons donné pouuoir et autorité, deffen- 
dant a toutes personnes de quelque qualité ou con- 
dition quelles soient de s'y opposer. Fait au camp 
de la Chine, le 26 juillet 1684, 

Lefebure de la Barre. 
Par Monseigneur, 
Regnault. 

(Sceau anx armes de M. de la Barre.) 



15 avril 1684. 20 février 1685. 

Ordre du Roi a M, de la Barre de protéger M, de la 
Forest qui retourne aux forts de Frontenac et de 
Saint-Louis rendus a M, de la Salle, — Coppie de 
la lettre du Roy du 1^ avril 1684, 

Monsieur, 

Le sieur de la Forest major du fort de Frontenac 
qui vous rendra cette lettre ayant ordre du Roy de 
conduire tant audit fort qu'a celuy de St Louis les 
marchandises et munitions qui y sont nécessaires. Sa 
Majesté m'ordonne de vous escrire qu'elle veut que 
vous donniez les ordres qu'il vous demandera pour 
les laisser passer librement et que vous luy fassiez 
restituer ledit fort de Frontenac, et tous les effets du 
sieur de la Salle ; ensemble les hommes qui ont esté 
eng-agez a son service ; son intention estant que vous 
pemifettiez aud. S"^ de la Forest de prendre douze 
hoinmes pour les conduire et au conlttiis qu'il mènera 
avez luy de rcucnir en toute scurfcté ; bien entendu 
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qu'ils ne pourront faire ailleurs aucun commerce 
auec les sauuages; tenez la main a ce que cela soit 
ponctuellement exécuté, et donnez aud. de la Forest 
et aux gens dud. S' de la Salle toute Tassistance et 
la protection dont ils auront besoin. Je suis, 
Monsieur, 

Vostre très humble et très affectionné seruiteur. 
Signé : Seignelay. 

A Versailles, le 15» avril 1684. 

Monsieur de la Barre, 

CoUaônné a Toriginal estant en nos mains par moy 
souss"* secref* de Monseigneur Lefebure de la 
Barre gouuerneur et lieutenant gîial pour Sa Majesté 
en toutes les terres de la Nouuelle France et Acadie. 
Fait a Québec le 2C^ jour de feurier mil six cent 
quatre vingt cinq. Regnault. 



ap septembre 1684. 26 juin 1685. 

Ordre au chevalier de Baugy de remettre a M, de 
Tonty le fort Saint-Louis restitué à Cavelier ^ la 
Salle, 

Le sieur Lefebure de la Barre, seigneur dud. 
lieu, zov^^ du Roy en ses con«^* gouvern. et son lieu- 
tenant gnalen toutes les terres delà Nouuelle France 
et Acadie. 

Le Roy nous ayant ordonné de remettre le fort de 
St Louis au sieur de la Salle ou a ses préposez ou 
enuoyez nous ordonnons au S'' le cheu*' de Baugy 
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estant a présent au dit fort de remettre y celuy entre 
les mains du S' de Tonty auec toutes les choses qui y 
appartiennent aud. sieur de la Salle, et d'en retirer 
toutes celles qui vous y appartiennent, mesme les 
munitions de guerre que nous vous auons enuoyées par 
le S' Vital et appres vous estre fait paier des quattre 
mille livres que nous auons en vostre nom prestées 
aud. S' de la Salle pour faire son voyage de France 
et de reprendre auec vos François le chemin de 
Missilimakinac ou vous trouuerez d'autres ordres 
de nous. Fait a Québec le 29® jour de septembre 1684, 
signé hBFEBURE DE LA Barre etplus bas par Monsei- 
gneur, Regnault. 

CoUationné sur Toriginal qui me reste entre les 
mains fait au fort St Louis dans la Louisianne, le 
26 iuin 1685. 

' Signé : Henry DE ToNTY, gouuemeur particulier 
dudit fort. 

{Autographe,) 



26 juin 1685. 

Remise du commandement du fort Saint-Louis par 
le chevalier de Baugy à Henry de Tonty, 

Henry de Tonty le i"»*"" seigneur de Tisle Tonty, 
cappitaine dunne compagnye du détachement de la 
marinne subdelegué de M^ de MeuUe intendant de la 
Nouuelle France aux pays Outaouoîs et autre na- 
tions gouuemeur particulier du fort St Louis dans 
la Louisiane. 

Scrtifions que M' le ch' de Baugy commandant au 
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lort St Louis nous a remiç es mains le dit fort par 
ordre de Monsieur de la Barre gouuemeur geaeral 
du Canada lequelle lauoit receu de sa Majesté ; nou3 
auons trouué ledit fort dans le mesme eatat que ie 
luy auois laissé le 22 njay de Tanné dernier 1684 
ayant esté obligé de descendre a Kebec par ordre 
dudit M' de la Barre en vertu de quoy nous auons 
signe ce présent ycelle pour le décharger dudit fort. 
Fait au fort S* Louis dans la Louisianne le 26^ juin 
1685. Henry de Tonty. 



19 juin 1687. 
ORDRES DE MARCHE. — MOTS D'ORDRE. 
L'ordre : — S* LOUIS. 

Les 4 bataillqns i«" campés de suitte a la teste 
marcheront le plus matin que faire se poura et 
iront prendre la route des petits chenaux et pren- 
dront garde de faire asses diligence pour que la 
quue (queue) ne tombe pas sur eux. Chaque ba- 
taillon marchera serré et en bon ordre sans trais- 
neur. 

Chaque capitaine aura soin de voir la quue 
(queue) de sa compagnie, doresnauant quand il y 
aurî^ apparence 4e pluye, chacun prendra so^n de 
faire tpndre la voile, les prélats (?) la ^^nte et les 
cpuuertures pardessus pour guarantir les vivwes. 

Chaque capit^ne et officier de compagnie pren- 
dra soin de visiter les munitions de guerre qui ont 
e^té d^stribi\^çes a q^^un de leur^ soldai et (i^bi- 



dby Google 



— 191 — 

tans, afin d'empescher qu'il les consomme sans 
besoin, contant que nous n'en auons pas asses 
grande quantité pour les tirailleurs et chasseurs. 

Quand les armes seront mouillées qu'on les des- 
charg-e auec un tireboure, car dans une armée de 
50000 hommes on nentend point tirer tant qu'icy. 

Chaque officier prenne le soin de parler a ses 
soldats en particulier pour leur faire voir la consé- 
quence de cecy surtout a présent que nous apro- 
chons des ennemis, et si après cela ne sert a rien 
on fera mettre au piquet le i" qui tirera et les 
commandans de bataillons en respondront. 

Apres qu'on aura passé touts les rapides on fera 
quelque seiour pour raiuster touts les bateaux ce- 
pendant que chacun s'ingénie pour les étancher 
tout du mieux que l'on poura. 

Il est bon d'àuertir encore les capitaines et sol- 
dats qu'ils menag-ent leurs viures tqut le mieux 
qu'ils. pouront tputs nos morceaux estants pqntés et 
celuy qui les mouillera les mangera n'estant pas 
iuste que celuy qui en aura soin pâtisse pour les 
autres. 

Les commandans des bataillons qui deuront partir 
les i«" se rendent auprès de moy demy heure auant 
que partir. 



20 juin 1687. 
L'ordre : — S^ MICHEL. 
Du camp au dessus du lac Saint- François, 
Les bataillons des trois riuieres, Montréal et de 
beaupré prendront le deuant demain auant la marche 
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des autres pour s'approcher du défilé des petits 
chenaux tout le plus que faire se poura affin que 
ils passent le lendemain assez promptement pour 
que les autres suiuants ne les trouvent plus dans le 
passage. 

Si cependant demain matin ils ne sont partis 
auant le départ des autres ils prendront la marche 
de leurs, camp. 

Les commandans de bataillon- tiendront la main 
a se faire rendre conte de la visite des munitions de 
gxierre qui ont esté liurees aux soldats et habitans 
affin de nous en rendre conte, ils doiuent sçauoir 
que Ion a donné a chacun une demie liure de pou- 
dre et une liure de balles. 

Chacun trauaillera a faire un estât de la charge 
des bateaux de ce qu'il y a pour le roy. 

Chacun prendra bien garde de tenir sèchement 
les barils de poudre qui se trouueront dans les ba- 
teaux, que Ton prenne garde aussy que les eaux de 
vie ne soient point dissipées. 

Que les officiers marchent a la teste de leurs 
compagnies et que les commandans des bataillons 
les voient tous défiler, que chaque officier fasse Ifi 
visite de sa compagnie pour visiter si les viures 
sont bien couuerts de peur de la pluye, qu'on vuide 
Teau des bateaux, et surtout l'économie ; il est bon 
d'auertirquesi l'on donne régulièrement les i8 onces 
on se trouuera de l'arriére a cause du dechec, ainsy 
il faut ménager le biscuit tout le plus que faire se 
poura. 
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3/ juin 1687. 
L* ordre: — CHAMPIGNY. — L* ordre de marche. 

L'on partira aussytost que les bateaux seront 
acheués destre calfatés qui seront sur les 6 heures 
du soir ce pendant chacun se tiendra en estât de 
partir incessamment. 

Le I®' bataillon des trouppes qui est celui d'Or- 
villiers prendra la teste, celuy de Bertier en suitte, 
celuy de S* Cirque après, celuy de la Valterie en- 
suite, celuy de de Trois, celuy de Montréal, celuy de 
Granuille, et celuy de Valrenne. 

Chaque compagnie marchera trois bateaux de 
front le capitaine a la teste des trois premiers et le 
lient, a la teste des trois derniers et prendront un 
soin particulier quHls marchent tousiours bien de 
front et ne passent point les uns deuant les autres 
pour quelque raison que se puisse estre et garde- 
ront tousiours les intervalles nâires (nécessaires) 
pour ne se point serrer par les costés ny par de- 
vant. 

Côe nous marcherons toute la nuit les officiers 
prendront bien garde de ne point perdre la file et 
comandront que chaque bateau obserue un grand 
silence affin d'écouter le commandement des offi- 
ciers. 

Tous les iours chaque capitaine verra distribuer 
le pain le lard et les poix pour la subsistance de 
chaque soldat affin qu'il ne le consomme pas mal a 
propos, il aura une liure de biscuit par iour un 

13 
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quartron de lard et une iointée de pois a deux par 
iour. 

Les prisonniers qui sont a la teste du bataillon 
de Montréal seront remis entre les mains de M. Bou- 
cheruille qui descend a Catarocouy. 

On auertira tous les soldats et habitans que si Ton 
continue de tirer dans le camp et a 500 pas du camp 
on fera faire un ban de défense sur peine de la vie 
de tirer et après cela qui que ce soit ne se doit 
attendre qu'on kiy pardonne lorsqu'il sera trouué 
en faute et aura la teste cassée a la teste des trouppes. 
Cependant les commandans de bataillons tiendront 
la main a ce qu'on ne tire point iusques a ce qu'il 
soit (sic). Les commandans ne manqueront pas de 
faire mettre les soldats et habitans au piquet qui 
tombront en faute. 

Chaque officier aura soin de courir au coup qui 
sera tiré pour courir sur celui qui aura manqué. 

M. de Caliere prendra la peine de se trouuer a 
l'eau pour faire prendre le rang" a chacun. 



!•» juillet 1687. 

Le 1^^ juillet, — Le mot est : — SAINT JOSEPH. 

On sera fort matinal pour faire décharger tout ce 
dont chaque Bataillon est chargé pour le Roy, on 
aura soin de le mener dans un bateau ou deux dans 
l'ance des barques; le commandant du bataillon 
prendra le soin de faire décharger le tout entre les 
mains du commissaire ou garde magasin pour reti- 
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rer sa décharge ; il fera commander un officier par 
compagnie pour liurer et conduire le tout et y sera 
présent luy mesme. L'on fera demain la distribu- 
tion des lé^ matin du biscuit et des pois que Ton 
donnera par compagn. Les aides maiors auertiront 
de rheure qu'il faudra y aller, chacun des ce soir 
aportera les sacs vuides pour cet effet. 

Chaque officier de comp. et commandant de Ba- 
taillon tiendront la main pour que les armes soient 
en estât et de voir s'ils ont bien conserué la poudre 
qu'ils ont eu au Montréal. 

Chaque officier prendra bien garde que le soldat 
s'occupe a se blanchir et accomoder ses souliers le 
mieux qu'il pourra et se faire la barbe. 

L'on préparera un contrôle de 20 habitans et 20 
soldats pour mettre dans les 2 bateaux auec un offi- 
cier a chacun lesquels officiers seront choisis pour 
cela un des trouppes et un d'habitans, il sera bon 
qu'il y aye un bon gouuemeur a chaque bateau ; 
dans ces bateaux on y mettra une pièce de canon 
dans chacun auec les longs fusils. Les soldats et 
habitans seront pour toute la marche dans les ba- 
teaux et prendront des viures pour chaque iour 
touts les soirs. 

On aura soin de demander a l'ordre s'il n'y a 
point quelques canoniers parmy les soldats et ha- 
bitans. 

Les maiors auront soin de demander la poudre, 
boulets, mèches et tout lequipage nécessaire pour 
les pièces de canon : les officiers commandés nous 
viendront demain parler. 

Que Ion diligente les bateaux le plus que Ion 
poura pour les mettre en estât pour partir ieudy 
matin sans aucune remise. 
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Chacun prendra grand soin de mettre les 2 barils 
de poudre donnés par bataillon dans les batteaux 
qui font le moins d'eau. 

Les maiors auront soin de demander les outils 
propres a remuer terre pour les distribuer égale- 
ment par compagnie et feront un contrôle de la 
nature et qualité de chaques outils et de ceux a qui 
ils les donneront afin de les faire conseruer et 
qu'ils ne se perdent pas parce que nous n'en auons 
pas beaucoup. 

Que Ion défende expressément a qui que ce soit 
de mettre les pies dans les bleds et pois sous peine 
de punition. 

On auertira touts les soldats et habitans, officiers 
comandants de bataillon, afin qu'on ne s'excuse point, 
que touts les viures que l'on a doiuent seruir pour 
toute la campagne que nous espérons qui ne durera 
pas plus de 2 mois sans cependant que l'on puisse 
repondre qu'elle n'aille pas plus loing de quelques 
semaines ainsy on ne sçauroit trop ménager les 
viures. Il est bon d'auertir les soldats^ et habitans 
qu'il y a 160 françois et 400 sauuages qui ne deman- 
dent que nostre ionction pour donner sur les Sonon- 
touans, ainsi l'on peut iuger de la nécessité qu'il y a 
de faire diligence et de parler au soldat. 

Les maiors auront soin de demander combien il 
y a de bateaux et canots dans chaque bataillon et 
nous le diront. 
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3 juillet 1687. 
Du 2 juillet, — SAINTE MARIE. 

Chacun se tiendra pour marcher demain, les 
maiors auertiront une heure auant que de mettre a 
Teau pour charger. L'on répétera encore lordre qui 
se donne tous les iours, qui se doit exécuter ponc- 
tuellement qui est de visiter les soldats et habitans 
pour la conseruation des poudres balles et pierres a 
fusil qui ont esté donné au Montréal et icy. 

Rien n'est de si essentiel que le soin de touts les 
commandans de bataillon de prendre garde eux- 
mesmes a Testât des armes de chaque compagnie et 
d'exhorter touts les autres capitaines et officiers a 
les tenir tousiours nettes, et surtout la platine en- 
veloppée pour Tempescher de mouiller et tous les 
soirs l'essuier en arriuant au camp. 

Nul soldat ny habitant en arrivant au camp ne s'a- 
vancera 10 pas dans le bois que les gardes n'aient 
esté postées ; pour cet effect, il y aura touts les iours 
5 hommes par compagnie comandés qui seront co- 
mandés des le soir affin qu'ils se mettent en estât 
qu'en arriuant a terre ils quittent le batteau et toute 
autre chose pour s'auancer 20 pas en auant dans le 
bois les armes hautes, il y aura tousiours 4 capi- 
taines comandés pour les gardes sçauoir 2 de 
trouppes et deux d'habitans ainsy des autres offi- 
ciers a proportion. 

La garde de la droite sera des trouppes aussy bien 
que la garde de la gauche et les 2 gardes d'habitans 
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seront au centre dont [Pune soutiendra la droite et 
Tautre la gauche. 

M" les commandans des trouppes et des habitans 
auront une particulière attention sur toutes les gardes 
pour obliger touts les officiers comandans de se fermer 
dans leurs postes par des abatis de bois afin d^euiter 
les surprises, sur ce pied la les officiers tiendront la 
main que les soldats et habitans aient leurs haches 
pour diligenter rétablissement de son poste. 

Pour la scituation du corps de garde chacun sçait 
que le poste le plus auantageux c^est la hauteur 
quHl faut occuper le plus que Ton poura. 

Les gardes des ailes prendront garde que lenne- 
my ne puisse pas se couler le long de leau pour 
aller au camp, les corps de garde prendront soin 
d^anoir communication les uns aux autres, les gardes 
seront grossies selon les besoins, mais ne pouront 
estre diminuées. 

Les officiers commandés pour les dittes gardes se 
ietteront les i*" a terre le fusil a la main pour rece- 
voir les detachemens que les aides maiors de chaque 
bataillon seront obligés de leurs mettre en main et 
se souuiendront de pousser diligemment au moins 
io hommes dans les bois pour decouurir; ceux qui 
auront des chiens feront bien de lesmener auec eux. (i) 



(i) Nos soldats se sont utilement servis de chiens de France 
pour s'éclairer ou se garder des embuscades. « Sentinelles inappré- 
ciables, Tinstinct de ces bêtes était admirable. Leur chef était (en 
1643) une chienne répondant au nom de Pilote. Chaque matin, elle 
faisait le tour de la forêt et des prés, suivie d'une troupe de ses 
petits ; si l'un de ceux-ci s'écartait elle le mordait sévèrement pour 
le rappeler au devoir et de retour au fort traitait de même celui 
qui l'avait abandonnée pour y revenir. Si elle dépistait un Iro- 
qvois ses aboiements furieux avertissaient aussitôt, et elle galo- 
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Les 2 grands Bateaux auec le canon marcheront 
tousiours a la teste des Bataillons a moins que Tar- 
riere garde n'en eut besoin. 

M" les missionnaires seront priés par M. Dupuis 
de ne point laisser marcher leurs saunages qu'ils ne 
soient touts ensemble et de vouloir bien demeurer 
auprès d'eux pour leurs faire entendre l'ordre de 
leurs marche et le seruice que l'on voudra d'eux et 
les exhorter a l'exacte obéissance, ce que ie leurs 
prie de leurs dire et recommander auiourduy, leurs 
fesant entendre que doresnauant nous pouvons auoir 
touts les iours les ennemis sur les bras ; nous les 
prions instamment d'empescher tout autant qu^il 
pouront qu'ils ne tirent. 

Il n'est pas nécessaire de recommander a M" les 
comandans d'auoir l'œil sur les gardes et les visiter 
non plus qu'aux maiors, ils s'accomoderont tous en- 
semble pour que ceste visite se fasse toute la nuit 
alternatiuement, les officiers de chaque poste seront 
dans un mouuement continuel alternatiuement pour 
visiter leurs postes et leurs sentinelles et ne seront 
iamais sans fusil. 

L'on entretiendra tousiours le soldat et l'habitant 
dans quelque gayeté, et iamais un corps de garde 
ne posera les armes a la fois, il y en aura tousiours la 
moitié les armes sous le bras et le bout haut. 

Les feux de corps de garde ne se feront iamais ou 
l'on sera baricadé pour euiter d'estre vu la nuit, et 
tousiours il y aura tousiours la moitié des soldats 
dans le réduit ou ils se promèneront, ceux qui pos- 



pait sur-le-champ vers le fort suivie de toute sa meute. > (Park- 
man.— LesJisuiUs dans l'Amirigue du Nord^ p. 164.} 
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teront les gardes auront soin de marquer ou se pour- 
ra mettre le feu. 

Pour Tordre de marche côe Ton marchera tous- 
iours en bataille sera chacun le rang de chaque 
bataillon (sic). 

Demain Ton marchera côe comme Ton est campé 
iusques au camp ou chacun prendra son rang. 



12 juillet 1687. 

Ordre de marche le 12 Juillet, 

Les saunages de la droite marcheront sur une 
colone de la droite. 

La colone du milieu sera précédée des 3 compa- 
gnies outaouaises puis le reste du corps qui mar- 
chera dans le droit chemin. 

La colone de la gauche sera des saunages de la 
gauche. 

On marchera a 3 heures précises : 

Sera fait deffense très rigoureuse sous peine de 
punition exemplaire de tirer un coup de fusil ny de 
sortir de son rang. On marchera par compagnie a 
quatre de hauteur. 

Chaque officier demeurera dans sa diuision a la 
teste de sa compagnie sans que qui que ce soit sen 
puisse écarter pour quelque raison que ce puisse 
estre. 

M. de Caliere marchera a la teste des grenadiers. 

M. de Vaudreuil aura Toeil et le soin de Tarriere 
garde et donnera les ordres nécessaires pour amas- 
ser les traisneurs. 

Il y aura tousiours un détachement de 60 hôes 
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commandés par un capitaine lieutenant et souslieu- 
tenant et pareil nombre de la milice commandés 
pareillement par un capitaine et lieutenant pour 
Tarriere g-arde. 
Les sauuag-es passeront le défilé incessament. 



Sans date. 

Nos sauuages prendront tous du feuillag-e pour at- 
tacher a leurs testes pour chang-er leur marque, il 
faut mander tous les commandans des sauuages et 
les françois qui les conduiront. — Nous marchons 
sur 2 colones. 

La colone de la droite sera composée des 2 com- 
pagnies de M. de Tonty et laDurantayes qui marche- 
ront a la teste, puis le bataillon de S* Cirque celuy 
de Berthier qui marcheront de front tousiours en 
bataillon ; derrière ces 2 bataillons celuy de Descloche 
celuy de la Valterie : M. de Caliere marchera a la 
teste de cela. 

A la droite de cette colone marcheront des sau- 
vages venus auec M. de la Durantayes lesquels met- 
tront des coureurs deuant les 2 compagnies de Ton- 
ty et la Durantayes qui seront soutenus par quelques 
coureurs détachés des 2 compagnies, il suffira que 
les sauvages soient au nombre de 60 et io fran- 
çois des 2 compagnies et que les sauuages marchent 
de front et s'étende (sic) beaucoup sur la droite. 

La colone de la gauche a laquelle ie marcheray 
sera composée du bataillon de Valrenne du bataillon 
de Longueuil, (lesquels) marcheront de front sans 
iamais défiler ; ils seront suiuis de de Troye et de 
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Grandville; tous les bataillons prendront un grand 
soin de conseruer leur diuision et surtout ceux de 
derrière obserueront une distance de plus de loopas 
entr'eux et ceux qui seront deuant eux ; les saunages 
algonquins de la prairie et de la montagne et de 
Sillery marcheront a la gauche de cette colone sur 
une autre colone et marcheront de front. La com- 
pagnie de du Lut marchera a la teste de cette co- 
lone auec ma maison. 

Les saunages détacheront 60 hommes qui seront 
soutenus de 10 accompagnés de du Lut et de mes 
gens. 

Chacun, portera ses hardes et viures, on marchera 
lentement pour la commodité d*un chacun. 

Chaque bataillon prendra grand soin et tousiours 
une fois ditte pour tousiours de détacher des escar- 
mourcheurs qui marcheront a la teste ou sur les 

ailes d^arbre en arbre se pour éloigner 

le feu des ennemis. 

On prendra un fort grand soin défaire obseruer le 
silence dans chaque bataillon et nul officier ne son- 
gera de marcher plus viste ny de donner aucun ordre 
que par le mouuementdu commandant du bataillon. 

Tous les officiers auront une grande attention sur 
les commandements que les officiers en chef pour- 
ront faire affin de les faire exécuter plus prompte- 
ment et auec un plus grand ordre. 

Il est très a propos d'expliquer a tous les soldats 
et habitans dans les bataillons, quHl ne faut point 
tirer iamais les i®", n'y autrement qu'a bout portant 
et quand leurs commandans leurs ordonnera. 

le ne veux point que Ion tire iamais qu'un rang 
a la fois, il le faut dire a tous les soldats et habitans 
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quHls soient promps a exécuter ce que Ton souhai- 
tera d'eux. 

Chacun prendra soin de faire porter ses blessés 
iusques a ce que nous soyons en estât de les en- 
voyer. 

On recommandera fort aux sentinelles de ne point 
brusquer les sauuag-es. 

L'arriére garde a Tordinaire. 

M"" de Vaudreuil se tiendra auprès de moy. 



iSjuUlet 1687. 
Le 18 juillet. — SAINTE ANNE. 

L'on partira demain a soleil leuant; les trouppes 
estant en bataille a la teste du camp prendront soin 
de rassembler toutes leurs ecorces (?) et de les 
mettre en monceaux pour les faire brûler. 

Les vieilles gardes de chaque bataillon se rassem- 
bleront pour faire l'arriére garde commandée par 
2 capitaines. 

La nouuelle garde de chaque bataillon de 13 
hommes chacun marcheront a la teste de leur ba- 
taillon hors les 4 derniers bataillons qui marcheront 
a la queue. 

Les 3 compagnies outaouaises marcheront a la 
teste de front en bataille et 4 bataillons de la i"* ligne 
marcheront de front auec le détachement a leurs 
teste et les 4 bataillons de la ligne gauche mettront... 
15 hommes a leurs queue auec leurs plotons (sic) et 
les sauuages de la gauche sur l'aile de la gauche et 
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les françois se mesleront parmy eux quand il faudra 
faire feu. 

On empeschera tout le plus que Ton pourra de 
tirer. Lon représentera que Ion a encore besoin de 
nostre poudre et que Tennemy nous peut tomber 
encore sur les bras ; il ne sera plus temps de dire que 
Ton n'a plus de poudre. 

D faut parler a touts les françois et commandans 
des saunages pour les auertir de la marche de de- 
main que ie les exhorte a ne plus tant tirer et qu'ils 
gardent leur poudre pour une bonne occasion. 

Les blessés et malades marcheront a la queue de 
leurs bataillon hors les 4 derniers qui marcheront a 
la teste, il y aura un capitaine détaché pour faire 
serrer et pour faire porter les malades, les officiers 
des deux plotons de Tarriere garde auront soin de 
ne laisser traisner personne derrière eux, chaque 
commandant de bataillon et les officiers prendront 
un grand soin d'auoir un grand intervalle entre eux 
et marcheront partout de front et de s'estudier a 
bien marcher a sa droite et a sa garde a celle fin de 
ne se pas escarter du chemin, les saunages de la 
droite marcheront a la droite, les saunages de Taisle 
gauche marcheront sur Taisle gauche, les gens dé- 
tachés se mesleront parmy eux quand il faudra faire 
feu. 
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2$ juillet 1687. 
L'ordre de la marche le 23 juillet. 

Nous marcherons a 2 heures précises, les 3 com- 
pagnies de grenadiers prendront la teste et passe- 
ront la riuiere au §^e vis a vis le bataillon des trois 
rivières, a ces 3 compagnies Ion ioindra les 4 déta- 
chements des 4 bataillons qui auront la teste, tous 
ces détachements la marcheront séparément par pe- 
tits plotons, ils marcheront de front dans touts les 
lieux ou Ion pourra passer, deuant ces détachés et 
ces 3 compagnies Ton tiendra tousiours 7 ou 8 hôes 
(hommes) deuant pour fouiller les défilés ; il sera bon 
aussy d'auoir 40 ou 50 saunages a cette auant garde 
pour seruir de coureurs et de decouureurs. 

M. de Caliere prendra la peine de conduire ceste 
teste et de nestre point trop écarté des 4 bataillons 
qui le suîuront. Les 4 bataillons de la droite ainsy 
que Ton est campé prendront la teste sçauoir Val- 
rennes, Granville, Longueil, de Troye, les 4 autres 
suiuront qui auront derrière eux 4 détachements de 
15 hôes (hommes) chacun auec les vieilles gardes 
qui feront deux plotons de 60 hommes chacun com- 
mandés par M. de Rompre qui aura soin de ne 
laisser personne derrière et de nous auertir a la 
teste si il y auoit des traisneurs pour ne point laisser 
un trop grand interval (sic) estant nécessaire que 
chacun marche serré, conseruant seulement Tinter- 
valle nécessaire d'un bataillon a Tautre tant de la 
teste que des ailes pour se moulioir sans confusion. 
Les saunages de la gauche côe (comme) Ton est 
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campé se tiendront a la gauche et les saunages chres- 
tiens se tiendront a la droite de la marche et ne 
passeront point le front des i**" troupes qui sont les 
compagnies des grenadiers, donneront seulement de 
détachement de 30 ou 40 (hommes) pour aider a con- 
noistre aux françois les défilés. 

Tous les blessés et malades soit qu'ils soient portés 
ou non suiuront leurs compagnies. 

Les tambours suiuront leurs bataillons et ne s'en 
écarteront point. 

Les aides maiors auront soin de faire tenir prêts 
tous les brancars des malades affin que tout parte en 
mesme temps. 

Ils auertiront aussy tous les officiers tant de troup- 
pes que de milice de me venir trouuer a la teste des 
troupes devant le départ pour leurs recommander 
de prendre peine a bien faire marcher leurs troupes 
côe l'affaire la plus importante pour battre Tennemy 
s'il se présente a nous dans nostre marche. 

Chaque officier visitera les armes de leurs soldats 
incessamment en attendant que l'on se mette en 
marche. 

Chacun portera du bled d'inde ce qu'il pourra et 
les officiers prendront garde qu'ils ne le iettent 

Les saunages de la droite, les algonquins abena- 
chis, la prairie, la montagne et le reste. 

Les saunages de la gauche, les ilinois, les hurons, 
les outaouais, les peaux (puants?). 
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15 octobre 1689. 

Certificat délivré par le marquis de Benonville au 
chevalier de Baugy, qui retourne en France, 

Jacques rené de brisay che*'' marquis de de- 
NONUILLE seigneur Dauesne gouuerneur et lieutenant 
gênerai pour le Roy en toute lestendue du Canada. 

Nous CERTIFIONS a tous qu'il appartiendra que le 
sieur cheu®'^ de Baugy capitaine dans les troupes delà 
marine entretenues pour le seruice de sa Majesté en 
son pays de la Nouuelle France aseruy depuis quatre 
ans et sert actuellement très bien en la ditte qualité, 
pendant lequel temps il nous a donné tout lieu d'estre 
satisfait de sa bonne conduitte principalement pen- 
dant la campagne de jr6c?;r contre les Sonnontouans 
que rayant choisy pour faire la fonction d'ayde de 
camp il s'en est fort bien acquitté et sa Majesté 
Payant honnoré depuis deux ans d'une compag* aud* 
pays il a fait paroistre une très grande brauoure 
sçauoir faire et application au seruice du Roy en foy 
de quoy nous luy auons accordé le présent certificat 
que nous auons signé de nostre main a iceluy fait 
apposer le sceau de nos armes et contresigner par 
nostre secrétaire. Fait a Villemarie le 15* oc- 
tobre 168 ç. 

Le m. de Denonville. 

Par Monseigneur^ 

TOFFIN. 

(Sceau 
du marquis de Denonville.} 
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i" novembre 1689. 

Congé à M, de Baugy. 

Le comte de Frontenac con®' du Roy, en ses con- 
seils gouuerneur et Lieutenant gênerai pour sa Ma- 
jesté en toute la (nouvelle) France septentrionnalle. 
Nous permettons au sieur Ch*"* de Baugis (sic) ca- 
pitaine commandant un détachement de la marine et 
du nombre des sept compagnies Reformées, de re- 
passer en France auec le nommé Dupayrous son 
valet dans tel vaisseau que bon luy semblera pour 
vaquer a ses affaires. Fait a Montréal le i*' jour de 
nouembre i68p, 

Frontenac. 
Par Monseigneur^ 
DE MONSEIGNAT. 
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